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    PROLOGUE


    Laigin, Irlande – 1014 apr. J.-C.


     


    L’homme revint à lui avec un mal de crâne carabiné, dépouillé de ses vêtements comme de ses souvenirs.


    Dans un gémissement, il s’assit et écarta ses cheveux emmêlés de son visage. Il lui apparut immédiatement qu’il se trouvait dans une grotte humide. Un endroit étrange pour se réveiller. Mais loin de l’être autant que la prise de conscience brutale et terrifiante que quelque chose clochait chez lui.


    Malgré l’obscurité, il voyait comme en plein jour les parois de calcaire qui avaient été ciselées par l’eau qui dégouttait du plafond bas. Et sa vision n’était pas la seule à être d’une insupportable acuité.


    Il humait le sel de la mer au loin. Et entendait la course légère d’une bestiole qui traversait le sol de pierre. Il percevait même la chaleur de deux créatures qui approchaient rapidement de la grotte.


    De quelle folie s’agissait-il ?


    Nul homme ne devrait posséder les sens d’un dieu. À moins d’être un monstre.


    Ces sombres pensées avaient à peine eu le temps de se former qu’elles furent interrompues par la faim qui gronda en lui. Il grogna. Il avait l’impression de ne pas avoir mangé depuis des semaines. Des mois. Mais ce n’était pas à l’idée de nourriture que son ventre se tordit, comprit-il, horrifié.


    Mais de… sang.


    Il saliva, avant de tressaillir de douleur quand ses crocs lui percèrent les gencives à l’image de la substance rouge d’une richesse enivrante qui lui emplit la tête.


    Il devait s’alimenter.


    Aye1. C’était ce dont il avait besoin.


    Dégoûté par cette certitude, il se leva avec lenteur, une force virile coulant dans son corps massif alors même qu’un brouillard lui embrumait toujours l’esprit.


    Ses instincts le poussaient à quitter la grotte, pour traquer ses proies et enfoncer les crocs profondément dans leur gorge, mais un parfum terriblement alléchant de fraise le figea sur place.


    Il semblerait que ses proies viennent à lui de leur plein gré.


    Et elles avaient une odeur… délectable.


    Comme un animal, avec méfiance, il se réfugia en traînant les pieds là où l’obscurité était la plus épaisse. De son poste d’observation, il regarda en silence les deux créatures sveltes entrer dans la grotte. Il écarquilla les yeux à leur beauté absolue. L’homme avait des cheveux couleur rouille, des yeux verts hardis et un visage fin, tandis que les longs cheveux de la femme étaient fauves et ses yeux de la nuance de l’herbe printanière.


    Ils ressemblaient à des anges.


    Ses crocs l’élancèrent, et il banda les muscles, prêt à attaquer.


    Anges ou non, ils allaient lui servir de dîner.


    Mais avant qu’il ait pu bondir l’homme leva une main fine, et le parfum de fraise se fit irrésistible.


    — Attends, berserker, ordonna-t-il, un frisson de magie dans l’air.


    Il fronça les sourcils.


    — Je suis un berserker ?


    — Tu l’étais.


    Sa confusion ne fit que s’accentuer.


    — « Étais » ?


    — Tu as été agressé par un clan de vampires, il y a deux nuits.


    Il secoua la tête, et d’instinct porta la main à son cou.


    — J’ai survécu ?


    La jolie femme grimaça.


    — Pas en tant qu’humain. Les villageois du coin t’ont laissé dans cette grotte pour voir si tu te transformerais en vampire. En ce moment même, ils sont en route pour découvrir ton cadavre ou t’abattre. (Elle tendit une main fine.) Viens avec nous en paix et nous t’hébergerons jusqu’à ce que tu sois capable de prendre soin de toi.


    Vampire…


    Abasourdi, il tomba à genoux.


    Grands dieux !

    


    
      
        1 « Aye » signifie « oui » en gaélique. (NdT)

      

    

  


  
    CHAPITRE PREMIER


    Irlande, de nos jours


     


    Cyn, chef de clan d’Irlande et ancien berserker, grogna alors qu’il reprenait peu à peu connaissance. Comme il avait l’esprit confus, il mit une bonne minute à comprendre qu’il était allongé à poil sur le sol de pierre froide d’une grotte.


    Bordel ! un millénaire s’était écoulé depuis qu’il s’était réveillé précisément dans cette grotte-là, nu et désorienté. Il n’aimait pas plus ça aujourd’hui qu’un millier d’années plus tôt.


    Qu’était-il arrivé ?


    Dans un gémissement, il s’obligea à s’asseoir, et se figea au parfum enivrant qui lui chatouilla les narines.


    Du champagne ?


    Un millésime fin et croquant qui lui envoya des frissons d’excitation dans tout le corps.


    L’espace d’une minute divine, il laissa cette senteur tourbillonner autour de lui. Elle lui était étrangement familière. Et, à sa grande surprise, elle suscita en lui un mélange complexe d’émotions.


    L’émoi. La méfiance. La frustration.


    Ce fut cette dernière qui le poussa brusquement à se rappeler pourquoi cette odeur lui était si familière.


    Grommelant un juron, Cyn fut submergé par le souvenir brûlant d’avoir suivi une belle fae dans un portail. Non… pas une fae, rectifia-t-il avec ironie. Une Chatri. Les anciens sang-pur du monde fae qui s’étaient retirés dans leur patrie des siècles plus tôt.


    Il aidait Roke à retrouver sa compagne, mais la princesse Fallon l’avait entraîné hors de la salle du trône quand il avait semblé évident que Roke et Sally avaient besoin de temps pour surmonter leurs différences ; elle avait insisté pour qu’il les laisse tranquilles.


    D’abord il n’avait été que légèrement contrarié. Pour ce qu’il savait d’eux, il ne faisait pas confiance aux rusés Chatri, et encore moins à leur roi, Sariel. Mais il avait voulu que Roke résolve ses problèmes avec sa compagne.


    Sans compter qu’il était suffisamment viril pour apprécier la compagnie d’une belle femme.


    Ou, dans le cas de Fallon… d’une femme exquise à en couper le souffle.


    Ses cheveux étaient une magnifique cascade d’un or riche parsemé de reflets rose pâle. Du genre à supplier un homme d’enfouir son visage dans leur masse soyeuse. Ses yeux étaient d’un ambre poli moucheté d’émeraude et bordés des cils les plus épais et les plus longs que Cyn avait jamais vus. Et ses traits d’ivoire… dieux tout-puissants ! ils étaient si parfaits qu’ils ne semblaient pas réels.


    Il avait eu beau se méfier de Fallon, ça ne signifiait pas qu’il ne pouvait pas caresser le fantasme de la jeter sur la méridienne toute proche avant de faire glisser sa robe sur son corps svelte.


    Ainsi il s’était laissé distraire par cette adorable femme tout en sirotant l’enivrant vin fae, et ne s’était pas rendu compte du danger avant que la tête ait commencé à lui tourner et que le monde soit devenu noir.


    Quel idiot !


    Il aurait dû se douter qu’ils complotaient un truc.


    Ce n’était pas parce qu’il avait un penchant pour les faes qu’il n’était pas parfaitement au courant de leur nature versatile.


    Et du plaisir qu’ils goûtaient à attirer l’imprudent dans leurs pièges astucieux.


    Avec un grognement sourd il tourna la tête, et découvrit sans mal la femme étendue nue sur le sol, ses cheveux dorés brillant même dans l’obscurité.


    Il voulait savoir comment elle avait bien pu réussir à les conduire dans la grotte sous son repaire. Et tout de suite.


    Cyn se déplaça pour se pencher près de sa silhouette assoupie, et feignit de ne pas avoir une conscience aiguë de la tentation séduisante de son grand corps svelte et de la beauté délicate de son visage pâle.


    Belle au bois dormant…


    Il fronça les sourcils. Aye, c’était une beauté. Mais elle était aussi une puissante princesse fae qui était parvenue à le prendre au dépourvu une fois.


    Ça ne se reproduirait pas.


    — Fallon ? murmura Cyn, la voix grave et empreinte d’un accent qui n’avait pas été entendu dans ce monde depuis des siècles.


    Elle soupira au son de sa voix, mais resta obstinément endormie. Cyn s’agenouilla près d’elle, et veilla soigneusement à ne pas la toucher. La sensation de cette peau satinée sous le bout de ses doigts ne manquerait pas de lui faire oublier que son petit tour de passe-passe l’avait jeté dans une colère noire.


    — Fallon, gronda-t-il d’un ton impérieux. Réveille-toi.


    Elle tressaillit, et entrouvrit les paupières pour dévoiler ses yeux d’ambre saisissants mouchetés d’émeraude chatoyant.


    Durant un long moment elle l’examina d’un air abasourdi.


    Compréhensible.


    La plupart des gens trouvaient Cyn… intimidant.


    Avec son mètre quatre-vingt-dix, il avait un torse puissant et des muscles massifs de guerrier. Son épaisse crinière blond foncé lui retombait au milieu du dos, à l’exception des mèches de devant, étroitement tressées pour lui encadrer le visage.


    Il avait des traits ciselés en lignes fortes, avec une mâchoire carrée et de hautes pommettes. Le front large et des yeux jade aux cils fournis. Les femmes semblaient le trouver assez séduisant, mais il ne faisait jamais aucun doute qu’il était un tueur impitoyable.


    Elle prit une respiration tremblante et baissa les yeux sur les tatouages barbares des Tuatha Dé Danann qui s’enroulaient pour former un étroit motif vert sur le haut des bras de Cyn, rehaussant l’albâtre parfait de sa peau.


    Les lèvres pincées, il se demanda ce qu’elle penserait du dragon doré aux ailes cramoisies dissimulé sous son épaisse crinière.


    Il avait gagné la marque de CuChulainn imprimée sur son omoplate droite après avoir survécu aux combats des Durotriges.


    Elle faisait de lui un chef de clan.


    — Vampire, marmonna-t-elle, comme si elle avait du mal à se rappeler qui il était.


    Il plissa les yeux, intrigué par son petit jeu.


    — Cyn.


    — Oui… Cyn.


    Sa confusion laissa place à l’horreur, comme si elle se souvenait soudain de lui. Une horreur qui ne fit que s’intensifier quand elle remarqua un peu tard qu’ils étaient tous deux complètement nus.


    — Déesse toute-puissante !


    Elle s’assit et enroula les bras autour de ses genoux alors qu’elle le foudroyait d’un regard accusateur.


    — Qu’est-ce que tu m’as fait ?


    — Moi ?


    Il poussa un grognement incrédule et, sans en avoir conscience, tendit la main pour écarter une mèche dorée de sa joue empourprée.


    — Non… N’approche pas.


    Prise de panique, elle recula précipitamment, une peur sincère brillant dans ses yeux d’ambre.


    Cyn grommela un juron tout bas. Qu’elle feigne la confusion avait beau le mettre hors de lui, il n’aimait pas l’idée qu’il puisse l’effrayer.


    Étrange alors qu’il avait consacré plusieurs siècles à terrifier ses ennemis.


    — Calme-toi, princesse, murmura-t-il avec douceur.


    — Que je me calme ? (Une rougeur envahit son joli visage.) Je me réveille loin de chez moi, nue en compagnie d’un vampire inconnu, et tu veux que je me calme ? Tu as… ?


    Elle se mordit la lèvre inférieure, et ses joues devinrent carrément cramoisies.


    — Quoi ?


    — Abusé de moi ?


    Quoi ? Cyn se dressa de toute sa hauteur. Un mètre quatre-vingt-dix de virilité vibrante, offusquée et nue.


    — Non, je n’ai foutrement pas abusé de toi, souffla-t-il. Et, dans le cas contraire, je peux t’assurer que non seulement tu t’en souviendrais, mais que tu me remercierais à genoux de cet honneur.


    La peur de Fallon laissa place à un mépris plus familier. Comme s’il était une bestiole qu’elle devait écraser sous son talon royal.


    — Espèce de… sangsue arrogante.


    Il croisa les bras sur son torse massif.


    — Au moins, je ne suis pas une petite sainte-nitouche de fae bêcheuse.


    — Si tu n’as pas abusé de moi, pourquoi sommes-nous nus ? s’enquit-elle, veillant à ne pas détourner le regard de son visage. (Redoutait-elle que la vision de son corps nu la frappe de cécité ?) Et comment sommes-nous arrivés ici ?


    Il ricana.


    — C’est une question que je devrais te poser.


    — Je te demande pardon ?


    — Je suis un vampire.


    Elle pinça les lèvres, irritée, et releva le menton, s’obstinant dans sa ridicule comédie d’innocence.


    — Oui, ça, j’avais pigé.


    — Alors tu sais que je ne peux pas créer de portails, répliqua-t-il d’un ton brusque. Seuls les faes le peuvent.


    À dessein il laissa descendre son regard. Contrairement à cette femme exaspérante, contempler un corps nu ne lui posait aucun problème. Surtout lorsqu’il était aussi appétissant.


    Elle fronça les sourcils, comprenant un peu tard qu’elle ne pouvait pas essayer de lui faire porter le chapeau pour leur téléportation brutale.


    Bizarre, il n’aurait pas pensé qu’elle était stupide.


    Tout le contraire, en fait.


    — Les faes ne sont pas les seules créatures à pouvoir ouvrir des portails, tenta-t-elle de se dérober.


    — Eh bien, à l’évidence ce n’est pas moi.


    — Ni moi non plus.


    Il poussa un grognement impatient. Pourquoi s’entêtait-elle dans son petit manège ?


    — Tu t’attends à ce que je te croie ?


    Il vit les mouchetures émeraude briller dans ses yeux.


    — Mon père a interdit aux siens de quitter notre patrie.


    — Ah ! Aye, et une fille n’a jamais osé désobéir à son père.


    Elle jeta un regard désapprobateur autour de la grotte austère.


    — Fais-moi confiance, si j’avais effectivement décidé de défier mon père, je n’aurais pas choisi de me rendre dans ce trou à rats.


    Son grondement sourd emplit l’air. Il était un vrai hédoniste. Un vampire qui se délectait de livres rares, de vins fins et de belles femmes.


    Et, à leur tour, les femmes l’adoraient.


    Absolument toutes les femmes.


    Mais celle-ci…


    Rien à voir avec la promesse ardente et enthousiaste de plaisirs à laquelle il était accoutumé. Elle était impolie, ombrageuse et carrément dangereuse.


    — Surveille tes paroles, princesse, dit-il avec hargne. Ce trou à rats se trouve faire partie de mon repaire.


    — Là. (Elle pointa un doigt accusateur sur lui.) Je le savais. Tu m’as kidnappée.


    Cyn leva les yeux au ciel. Cette mascarade pouvait-elle devenir encore plus ridicule ?


    — Le seul à avoir été kidnappé, c’est moi.


    — Pourquoi enlèverais-je un énorme vampire à l’ego démesuré ?


    Ouais. Pourquoi ? Il mit une minute à fouiller dans ses pensées toujours embrumées.


    — Pour m’empêcher de protéger mon ami, conclut-il finalement.


    Ne l’avait-elle pas poussé hors de la salle du trône, laissant Roke à la merci de son père, Sariel ? Puis elle lui avait offert quelque affreux breuvage fae qui lui avait fait perdre connaissance.


    Aye. Qu’il s’agisse d’un vil complot pour le séparer de son ami lui semblait parfaitement logique.


    Du moins, ce fut le cas jusqu’à ce qu’elle le foudroie d’un regard incrédule, offusquée.


    — Tu as complètement perdu la boule ? Ton ami se trouvait exactement là où il le voulait.


    D’accord. Elle marquait un point.


    Roke n’avait pas eu l’air d’avoir besoin des services de Cyn. En fait, la dernière fois qu’il avait vu le vampire, il enlaçait sa compagne, une expression de dévotion imbécile sur le visage.


    Beurk !


    — Alors peut-être que tu avais juste envie d’être seule avec moi. Tu ne serais pas la première à recourir à la magie pour me mettre dans son lit.


    Il lui décocha un sourire qui dévoila ses canines blanches comme neige. D’une façon ou d’une autre, il obtiendrait des réponses.


    Elle grommela un truc clairement indigne d’une dame.


    — Je suis une princesse fae.


    — Et ?


    — Et je ne partage pas mon lit avec…


    Les mains sur les hanches, il afficha une expression qui la défiait de finir sa phrase.


    — Avec ?


    Elle ouvrit la bouche pour terminer son insulte, mais avant qu’elle ait pu parler un crépitement de pouvoir agita l’air. Cyn se tourna vers le centre de la grotte, les muscles bandés pour attaquer, quand un léger bruit sec retentit et qu’une minuscule démone vêtue d’une longue robe blanche apparut comme par magie.


    Cyn poussa un feulement interloqué, et écarquilla les yeux en découvrant la créature qui aurait pu facilement passer pour une jeune fille, avec sa petite taille et sa longue tresse argentée qui balayait presque le sol. Cyn, cependant, ne s’en laissa pas compter. Il reconnut les étranges yeux oblongs d’un noir d’encre et les dents pointues et acérées.


    Ce n’était pas une adolescente inoffensive.


    Elle possédait assez de pouvoir pour l’écraser, ainsi que tout son clan.


    Pire encore, c’était une oracle. L’un des rares démons à siéger au Conseil qui réunissait les dirigeants ultimes du monde démoniaque.


    — Fini de se chamailler, les enfants, les réprimanda-t-elle.


    Les mains serrées devant elle, elle les examina avec une intensité troublante.


    — Grands dieux ! (Un peu tard, Cyn lui adressa un signe de tête.) Siljar.


    Fallon se recroquevilla sur le sol et entoura ses genoux de ses bras, cherchant vainement à faire preuve de pudeur.


    — Tu connais cette personne ?


    — Ce n’est pas une personne, rectifia Cyn, qui frissonna quand l’énergie de Siljar lui crépita sur la peau. Mais une oracle.


    Fallon écarquilla ses yeux d’ambre.


    — Oh !


    — Pardonnez-moi.


    D’un air distrait, Siljar esquissa un geste de la main et Cyn poussa un grognement de surprise étranglé quand il se retrouva couvert d’une robe blanche unie qui descendait juste sous le genou. L’oracle agita de nouveau la main et Fallon fut revêtue d’une robe semblable.


    — Je n’ai pas créé de portail dans la patrie des faes depuis nombre de siècles, ajouta Siljar.


    Cyn se renfrogna, sans prêter attention au regard noir de Fallon du style « je te l’avais dit ».


    — Vous nous avez amenés ici ? demanda-t-il.


    Siljar hocha la tête.


    — Oui.


    — Pourquoi ?


    — Parce que j’ai besoin de vous.


    Grâce à son oreille fine, il distingua le petit soupir de soulagement de Fallon quand elle se redressa et lissa des mains la robe de satin.


    — Vous avez besoin du vampire ?


    — J’ai un nom, rappela-t-il à la princesse avec hargne.


    Siljar claqua la langue, et détourna les yeux de Fallon pour les poser sur Cyn.


    — J’ai besoin de vous deux.


    Cyn se raidit. Ce n’était jamais, au grand jamais, une bonne chose quand un oracle faisait appel à lui.


    — Pourquoi ?


    Une odeur caractéristique de soufre s’éleva alors que la colère contractait le visage de Siljar.


    — Je crains que le Conseil ait été infiltré.


    Cyn arqua un sourcil. Styx n’avait-il pas déclaré qu’ils avaient découvert le complot monté par les drôles de démons qui avaient retenu prisonnier le père de Fallon ?


    — Aye, nous savons que les Nebule ont introduit un espion qui s’est fait passer pour un oracle, dit-il.


    Siljar haussa les épaules.


    — Il a été éliminé.


    Oh ! Cyn grimaça.


    — Vous soupçonnez la présence d’un autre traître ?


    — C’est ce que j’ai d’abord pensé, reconnut Siljar. Mais je crois que cette fois les oracles sont manipulés à leur insu.


    Ça semblait… improbable.


    — Qu’est-ce qui a éveillé vos soupçons ? demanda-t-il.


    Siljar hésita une seconde avant de leur révéler ce qui l’inquiétait.


    — Au cours des dernières semaines, je me suis réveillée comme d’une transe pour m’apercevoir que j’étais assise dans la salle du Conseil, dit-elle finalement.


    Cyn la regarda fixement, perplexe. C’était tout ? Il avait été kidnappé et laissé nu dans cette grotte parce que cette vieille bonne femme commençait à avoir des absences ?


    Il s’obligea à peser ses paroles. Seul un imbécile sous-entendrait qu’un oracle pourrait perdre un peu la boule.


    — Cette année s’est révélée éprouvante, en particulier pour le Conseil, murmura-t-il.


    — En effet. Et si j’étais l’unique oracle à connaître ce phénomène étrange, je supposerais que votre insinuation comme quoi je souffrirais d’une sorte de dégénérescence mentale est fondée. (Elle pinça les lèvres quand il tressaillit.) Après tout, je suis assez âgée et ce ne serait pas complètement irréaliste que je me transporte par inadvertance en un lieu familier sans m’en rendre compte.


    Cyn ne prêta pas attention à Fallon, qui dissimulait à peine son amusement face à son malaise.


    — Mais ?


    — Plus d’une fois j’ai découvert que je n’étais pas la seule.


    Cyn grimaça alors qu’il entendait Fallon inspirer brusquement, stupéfaite.


    Que Siljar ait parfois des trous de mémoire était une chose. Songer que le Conseil tout entier était contrôlé par une force invisible… nom de Dieu !


    — Les autres oracles ignorent aussi comment ils ont atterri là ? souffla-t-il.


    D’un air sombre, Siljar hocha la tête.


    — Oui.


     


    Lorsque Fallon avait ouvert les yeux pour découvrir qu’elle était loin de sa patrie, elle avait été plus agacée qu’effrayée.


    Étrange étant donné que c’était la première fois de sa vie qu’elle se réveillait dans une grotte sombre, complètement nue et en compagnie d’un vampire qui l’était tout autant.


    Par l’enfer ! c’était la première fois qu’elle se retrouvait loin du vaste palais de son père.


    Elle aurait dû paniquer.


    Non ?


    Mais alors qu’elle avait tenté de se persuader que le vampire devait être une sorte de bête démente qui l’avait arrachée de son palais pour Dieu seul savait quelle raison perverse, elle ne parvenait pas vraiment à se convaincre qu’il lui voulait du mal.


    Elle n’avait pas passé beaucoup de temps avec Cyn mais, bien que ce gigantesque chef de clan soit sans conteste un prédateur terrifiant, elle avait aisément senti qu’il ne représentait aucun danger.


    Non, ce n’était pas exact, reconnut-elle avec ironie.


    Il constituait toutes sortes de dangers, dont, loin d’être le moindre, l’excitation inopportune qui crépitait en elle chaque fois qu’il regardait de son côté.


    Mais elle ne croyait pas une seconde qu’il s’en prendrait à elle physiquement.


    Pas à moins d’estimer qu’elle était une menace pour les siens.


    La minuscule démone devant elle, en revanche, venait juste de lui envoyer un frisson de terreur qui lui dégringolait dans le dos.


    Elle avait entendu parler du Conseil, bien sûr.


    Contrairement à la plupart des Chatri, les ancêtres de sang pur des faes, Fallon ne s’était jamais satisfaite de son existence recluse. D’autres pouvaient être heureux dans le palais royal de son père, entouré de prairies et de jardins luxuriants baignés d’un soleil perpétuel, mais pour elle tout cela était d’une perfection trop… monotone.


    Une femme ne pouvait supporter la perfection que jusqu’à un certain point avant de s’ennuyer à mourir. Ce qui expliquait que Fallon avait été poussée à développer une vie secrète simplement pour ne pas perdre la tête.


    Personne parmi les siens ne se doutait qu’elle avait aménagé une pièce cachée où elle avait affiné ses talents dans le maniement de bassins à visions jusqu’à être non seulement capable de voir dans d’autres dimensions, mais aussi de maintenir plusieurs images en même temps.


    Au fil des années, elle avait passé des heures innombrables à étudier ce monde, fascinée par la rapidité avec laquelle les cultures changeaient tandis que sa propre vie stagnait. Elle s’était même mise au fait des modes et des façons de parler actuelles, en se disant qu’elle aurait peut-être l’occasion de découvrir ce monde, bien qu’elle sache tout au fond de son cœur que son père ne l’autoriserait jamais à quitter leur patrie.


    À présent elle se demandait si elle s’était fourvoyée en pensant que les puissants oracles étaient des dirigeants du monde démoniaque à la fois sages et justes.


    — Pourquoi vous plonger dans une transe ? s’enquit-elle, perplexe.


    Siljar la dévisagea sans jamais cligner des yeux. De quoi… foutre les jetons.


    — Je dirais que c’est pour nous réunir dans la salle du Conseil, répondit-elle.


    Fallon s’obligea à ne pas se décomposer sous ce regard de basilic.


    — Pourquoi ?


    — C’est le lieu où nous nous rassemblons pour partager des informations et régler les litiges entre démons, expliqua Siljar, qui se mit brusquement à arpenter la grotte d’un pas saccadé, comme si elle tentait de contenir ses émotions. Et, dans des cas extrêmes, c’est là que nous unissons nos pouvoirs.


    — Vous croyez que ce pourrait être un démon qui essaie d’influencer votre jugement en sa faveur ? demanda soudain Cyn.


    — C’est ce que j’ai d’abord pensé. Nous sommes en train de négocier un accord foncier entre les ogres des montagnes et les elfes des bois.


    Siljar secoua vivement la tête. « Froufrou. Froufrou. » Sa robe blanche balaya le sol raboteux.


    — Mais maintenant je crains qu’il s’agisse d’un complot bien plus vil.


    — Vil ? répéta Cyn.


    Siljar hocha la tête.


    — Je crois qu’on tente d’obliger les oracles à unir leurs pouvoirs pour jeter un sort.


    Cyn grimaça.


    — Qui, ou quoi, pourrait posséder la force nécessaire pour influencer tout le Conseil ?


    Siljar s’immobilisa, et recouvra son sang-froid avant de se retourner pour croiser le regard inquiet du vampire.


    — C’est ce que j’aimerais que vous découvriez.


    — Vous souhaitez que j’espionne les oracles ? souffla Cyn.


    — Bien sûr que non, le réprimanda Siljar. Je veux que Fallon s’en charge.


    Fallon en resta bouche bée, et le sang se figea dans ses veines.


    — Moi ?


    Siljar arqua un sourcil.


    — Vous êtes passée maîtresse dans l’art de la divination par des bassins à visions, je me trompe ?


    Oh… bon sang !


    — Comment savez-vous… ?


    — J’en sais beaucoup, ma chère, l’interrompit Siljar d’un ton doucereux.


    Sous son regard noir insistant, Fallon dansa d’un pied sur l’autre. Que connaissait d’autre sur elle cette minuscule démone ? Non que la vie de Fallon soit assez trépidante pour recéler beaucoup de secrets, mais n’empêche…


    Cyn lui décocha un regard scrutateur, comme surpris qu’elle puisse posséder un vrai don.


    Le pauvre type.


    — Maîtresse dans l’art de la divination par les bassins à visions ?


    Siljar lui répondit.


    — Fallon peut suivre la trace des oracles, même quand ils se déplacent entre les dimensions.


    Il ne sembla pas particulièrement impressionné.


    — En quoi ça peut nous aider ?


    — Elle peut voir si une personne en particulier est en relation avec tous les oracles, expliqua Siljar. Ou s’ils se rendent à un endroit où ils sont susceptibles d’être manipulés.


    — À quelle distance doit-elle se trouver pour effectuer sa divination ? demanda Cyn à l’oracle.


    Fallon grommela un juron tout bas. Était-elle soudain devenue invisible ?


    — La distance importe peu, l’informa-t-elle, refusant d’être traitée comme si elle n’était pas capable de s’exprimer par elle-même ; elle avait assez connu ça à la cour de son père. J’ai juste besoin d’un lieu par où commencer.


    Brusquement, Siljar se déplaça pour se tenir juste devant Fallon, et plaqua une main sur sa joue.


    — Voilà, annonça la démone, imprimant l’image d’un vaste réseau de grottes dans son esprit. Vous les voyez ?


    Fallon grogna, stupéfaite, quand le lieu se grava dans sa tête et qu’elle prit conscience de ce qu’on attendait d’elle exactement.


    Merde ! qu’est-ce qui clochait chez elle ? Elle aurait dû dire à Siljar qu’elle était incapable de pratiquer la divination. Qu’elle s’était trompée.


    Au lieu de quoi, elle s’était pratiquement vantée de son don.


    Comme si elle tentait d’impressionner…


    Non. Elle bloqua cette pensée troublante.


    Cyn était un malotru arrogant à l’ego démesuré. D’accord, il était superbe. Et sexy. Et son corps ferme de guerrier semblait délicieux à en baver. Mais elle n’allait certainement pas perdre son temps à s’efforcer de lui en mettre plein la vue.


    Siljar s’éclaircit la voix.


    — Ma chère, est-ce que vous les voyez ? répéta-t-elle.


    Fallon réprima un soupir. Il était trop tard pour échapper à ses obligations importunes.


    En outre de posséder un talent utile, elle avait assurément le devoir de faire son possible pour empêcher que les oracles soient manipulés, non ?


    — Je crois que oui, dit-elle.


    — Bien. (Cyn croisa les bras.) Dans ce cas, elle peut retourner au royaume des fées ?


    Fallon en resta bouche bée.


    — Espèce de grossier…


    Siljar leva la main.


    — Non.


    Cyn plissa ses yeux vert jade.


    — Pourquoi pas ?


    — Même si plusieurs semaines se sont écoulées depuis que vous avez quitté la patrie de Fallon…


    — Plusieurs semaines ?


    Le souffle coupé de stupéfaction, Fallon oublia son irritation contre Cyn. Comment était-ce possible ? Elle avait l’impression qu’elle se tenait dans le petit salon dans le palais de son père à peine quelques minutes plus tôt.


    Siljar leva les mains.


    — Les déplacements à travers les dimensions provoquent souvent des fluctuations temporelles.


    Elle mentait. Oh ! il était exact que les déplacements à travers les dimensions pouvaient chambouler le temps, mais Fallon soupçonnait l’oracle rusée de l’avoir modifié pour servir ses propres desseins.


    Dans un grognement sourd, Cyn serra les poings de frustration, manifestement plus en rogne que méfiant.


    — Quel jour on est ? demanda-t-il.


    — La mi-janvier.


    Le pouvoir glacial du vampire vibra dans l’air, et Fallon frémit.


    — Merde ! souffla-t-il.


    Avec calme, Siljar lissa sa robe des mains, feignant de ne pas avoir conscience de la présence d’un gigantesque vampire qui saturait la grotte avec assez de pouvoir pour la faire s’écrouler sur leur tête.


    — Comme je le disais, je vous ai conduits ici pour que Fallon puisse se concentrer sur sa tâche sans être dérangée par son père et son fiancé, qui sont tous deux en train de la chercher.


    Fallon écarquilla les yeux. Elle n’était pas surprise que son père se soit lancé à sa recherche. Mais son fiancé ?


    La plupart du temps, le prince se souvenait à peine de son existence.


    — Magnus est ici ?


    — Son fiancé ? grommela Cyn, décochant un regard étrangement noir à Fallon avant de reporter son attention sur Siljar. Vous ne vous attendez quand même pas à ce que je lui serve de baby-sitter !


    — Je vous demande de lui offrir votre protection, déclara Siljar avant que Fallon ait pu le traiter de crétin. Ce qui sera considérablement facilité si vous restez derrière la puissante magie qui dissimule votre repaire aux regards indiscrets.


    — Et mon peuple ? répliqua-t-il d’un ton brusque. Je me suis déjà absenté trop longtemps. Il a besoin de son chef.


    Siljar balaya ses inquiétudes de la main.


    — Vous disposez certainement d’un serviteur de confiance qui peut garder le secret de votre présence ici tout en vous permettant de veiller sur votre clan ?


    Le froid dans l’air devint carrément glacial.


    — D’autres sont mieux qualifiés pour prendre soin d’une fae.


    Fallon lui rendit son regard furieux.


    — Entièrement d’accord.


    Siljar plongea la main dans la poche de sa robe, et en sortit un petit rouleau de parchemin.


    — Mais ils ne seraient pas mieux qualifiés pour déchiffrer ceci.

  


  
    CHAPITRE 2


    Que Styx soit l’Anasso, le roi des vampires, ne surprendrait personne.


    Avec son mètre quatre-vingt-quinze, ses yeux sombres, et les traits féroces de ses ancêtres aztèques, il était l’incarnation du « GROS DUR ». Vêtu d’un pantalon en cuir et d’une chemise de soie blanche qui soulignait son torse massif, il avait orné sa longue tresse de jais de minuscules amulettes de turquoise. Il portait une autre amulette autour du cou, un médaillon traditionnel qui recélait le pouvoir de son peuple. Ses pieds étaient enfoncés dans une paire de bottes pointure cinquante qui ne semblaient décidément pas à leur place dans l’élégante bibliothèque.


    Bien sûr, il n’existait pas un endroit dans le gigantesque manoir au nord de Chicago où il ne détonnait pas. Sa demeure regorgeait de colonnes de marbre, de plafonds peints et d’explosions de dorures. Et les meubles Louis XIV n’étaient pas des imitations. Ils venaient vraiment du palais du roi. Autrement dit, ils étaient si fragiles qu’un pauvre vampire était constamment terrifié à l’idée qu’ils se brisent sous son poids.


    Malheureusement, sa compagne, Darcy, avait insisté pour qu’il ait un repaire qui impressionne le monde démoniaque. Et si ça rendait Darcy heureuse, alors rien d’autre n’importait.


    Le vampire qui franchit la porte était l’exact opposé de Styx.


    Non que Viper ne soit pas aussi redoutable. Il n’avait pas gagné sa place de chef de clan de Chicago grâce à ses yeux qui étaient aussi noirs et captivants que le ciel d’une nuit de velours. Ou parce qu’il avait un visage aussi beau que celui d’un ange déchu. Ou parce que ses longs cheveux argentés brillaient comme le satin le plus fin.


    Il était l’un des tueurs les plus impitoyables à arpenter les rues de Chicago.


    Mais alors que Styx ressemblait à la mort ambulante, Viper avait l’air d’un dandy du XVIIIe siècle vêtu d’une veste de velours noir qui lui descendait jusqu’aux genoux et d’une chemise rose à jabot.


    Traversant le tapis parisien hors de prix, Viper se dirigea tour droit sur le côté de la pièce pour se verser un cognac, avant de se retourner pour faire face à Styx, qui était appuyé au lourd bureau.


    — Il vaudrait mieux que ce soit important, gronda Viper, avalant le cognac d’un trait.


    Styx arqua un sourcil de jais alors que Viper posait le verre vide sur une table basse en noyer.


    — Tu t’es levé du mauvais côté du lit ?


    Viper lui décocha un regard exaspéré.


    — Je n’avais pas quitté mon lit, Votre Majesté. Je savourais une rare soirée seul avec ma compagne.


    Ah ! voilà qui expliquait son humeur de merde.


    Styx haussa les épaules.


    — Dommage.


    Viper leva les yeux au ciel.


    — Tu pourrais au moins feindre la compassion.


    — Je me montrerais plus compatissant si ma propre compagne n’était pas retournée à Saint-Louis, grommela Styx.


    La sœur de Darcy venait de donner naissance à une portée de garous de sang pur et Styx s’était retrouvé à mener une vie de célibataire alors que les femmes s’affairaient auprès des bébés.


    Il s’efforçait de faire preuve de patience, mais ce n’était pas son point fort.


    Oh ! par l’enfer, de qui se foutait-il ? C’était tout en bas de la liste de ses talents.


    Viper grimaça.


    — J’ai découvert qu’aucun homme ne peut rivaliser avec le charme des nouveau-nés. Même Shay insiste pour aller les voir quand il n’y a pas de file d’attente devant le repaire de Salvatore.


    — Oui.


    L’irritation de Styx à l’absence de Darcy s’apaisa à la pensée de Salvatore, le roi des garous, harcelé par d’innombrables visiteurs qui s’imposaient dans son repaire. Cette canaille arrogante était sur le point de craquer.


    — Le pauvre salopard, murmura-t-il.


    Viper gloussa soudain.


    — Encore une fois, je discerne un net manque de compassion sincère.


    — Exact. Ce chien n’a que ce qu’il mérite.


    Styx sourit. Trêve ou non, il éprouvait une satisfaction réelle à l’idée de ce salopard arrogant qui s’arrachait les cheveux.


    — Alors, pourquoi m’as-tu demandé de venir cette nuit ? s’enquit Viper. Juste pour le plaisir de ma brillante personnalité ?


    L’amusement momentané de Styx disparut.


    — Salvatore n’est pas le seul à devoir supporter des invités indésirables.


    — Je croyais que Sariel était parti à la recherche de sa fille ? s’étonna Viper, faisant allusion au roi des Chatri, qui prétendait que sa fille avait été enlevée par Cyn, le chef de clan d’Irlande.


    Styx ricana. Comment avait-il bien pu en arriver là ?


    Un jour, il célébrait leur survie à une énième catastrophe de style « fin du monde », et le suivant sa maison était remplie de faes.


    Des faes, pour l’amour du ciel !


    De quoi pousser n’importe quel vampire à mettre le feu à son repaire.


    — C’est le cas, mais le prince Magnus, son futur gendre, est resté ici.


    Son ton ne laissait aucun doute quant à son opinion du prince.


    Viper se renfrogna.


    — Pourquoi ?


    — Il prétend vouloir que Magnus soit là au cas où Fallon réapparaîtrait en son absence.


    — Tu ne le crois pas ?


    — Bien sûr que non. (Comme si Styx apporterait foi à la parole d’un fae ! Alors, au roi des faes…) Sariel est convaincu que Cyn a kidnappé sa fille et que je les aide à se cacher. Il a introduit ce crétin exaspérant dans mon repaire pour m’espionner.


    Viper arbora une expression pleine d’espoir.


    — Tu veux que je le tue ?


    — Par l’enfer ! non. (Styx s’écarta brusquement du bureau, et son pouvoir satura la pièce d’un froid glacial.) Si quelqu’un doit tuer ce casse-pieds pointilleux, ce sera moi. Malheureusement, je ne suis pas prêt à déclencher une guerre contre les faes, même si ce n’est pas l’envie qui m’en manque.


    — Ah ! (Viper lui décocha un sourire.) Alors tu m’as appelé pour que je t’enchaîne au mur d’un cachot afin de t’empêcher de commettre une bêtise ? (Il esquissa une révérence narquoise.) Avec plaisir, Votre Majesté.


    — Tu peux te mettre ton « Votre Majesté » dans le cul, gronda Styx.


    Son peuple savait à quel point il détestait tout symbole d’autorité. Enfin, à part sa grosse épée qui pouvait trancher un troll d’un seul coup.


    Le moyen le plus sûr de lui taper sur les nerfs était de s’adresser à lui en employant un titre stupide.


    Le sourire de Viper s’élargit.


    — Bon, qu’est-ce que je peux faire pour toi ?


    — Me trouver du nectar.


    — Du nectar ?


    Le chef de clan attendit la suite. Quand Styx se contenta de l’observer avec une impatience grandissante, il secoua la tête.


    — Quel genre de nectar ?


    — Qu’est-ce que j’en sais ? (Styx poussa un grognement écœuré.) Cet imbécile de prince n’arrête pas de geindre sur un nectar qui serait indispensable à sa survie.


    — Il mourra sinon ? (Viper haussa les épaules.) Problème réglé.


    Styx secoua la tête. Après avoir supporté pendant une semaine les jérémiades de Magnus, il était prêt à se planter un pieu dans le cœur.


    — Pas si je dois l’écouter se plaindre jusqu’à ce qu’il crève enfin. (Styx frémit.) Je veux juste le faire taire.


    Viper marcha jusqu’aux fenêtres qui offraient une vue superbe sur la roseraie baignée de lune.


    — Compréhensible, personne n’aime un fae pleurnichard. Mais je ne saisis pas très bien pourquoi tu m’as fait venir. (Il se retourna pour dévisager Styx avec perplexité.) Je n’ai pas de nectar.


    — Tu possèdes des clubs destinés aux faes.


    — Et ?


    Styx réprima un grognement exaspéré. À l’évidence, Viper n’était pas d’humeur serviable. Ce qui avait à coup sûr un rapport avec le fait d’avoir été arraché à sa belle compagne.


    — Et l’un d’eux au moins doit bien avoir de ce maudit nectar, expliqua Styx d’une voix rageuse.


    Comprenant que Styx ne le laisserait pas partir tant qu’il n’aurait pas obtenu ce qu’il voulait, Viper sortit son téléphone de sa poche.


    — Je suppose que je peux vérifier.


    — Ouais, vas-y.


    Grimaçant, le vampire aux cheveux argentés entreprit de joindre les différents gérants de sa chaîne de boîtes démoniaques. Styx ne doutait pas qu’ils trouveraient ce dont il avait besoin dans au moins l’une d’elles.


    Les clubs de Viper étaient tristement célèbres pour assouvir les désirs de ses clients. Jusqu’aux plus extravagants.


    — C’est bon, marmonna-t-il enfin, jetant un regard à Styx. Tonyia en a un lot frais.


    Dieux merci !


    — Dis-lui de l’apporter.


    — Maintenant ? (Viper se renfrogna, homme d’affaires jusqu’à la moelle.) Le club…


    — Maintenant.


    Viper leva les yeux au ciel.


    — Viens avec ce que tu as au repaire de l’Anasso, ordonna-t-il à la belle sidhe qui dirigeait le club situé à plus de cent cinquante kilomètres au sud de Chicago. Mais n’essaie pas de te déplacer à l’intérieur du domaine, l’avertit-il. Tu vas devoir t’arrêter derrière les grilles et attendre d’être escortée.


    Styx avait fait disposer une couche de barrières autour du manoir pour empêcher tout recours à la magie. Son aversion contre les visiteurs indésirables qui surgissaient de nulle part était redoutable.


    Styx tendit la main derrière lui et appuya sur un bouton qui le mit en relation avec son équipe de sécurité, qu’il prévint de l’arrivée de la sidhe.


    Lorsqu’il se retourna, Viper avait rangé son téléphone et ajustait les manchettes en dentelle de sa chemise ridicule.


    — Tu as des nouvelles de Cyn ?


    — Rien.


    Styx ressentit une pointe de frustration familière. Quand Roke lui avait appris que le chef de clan d’Irlande avait disparu avec la princesse chatri, Styx avait pensé qu’ils réapparaîtraient dans quelques heures. Peu de femmes ne saisiraient pas l’occasion de savourer un tête-à-tête avec ce charmant vampire. Mais à mesure que les jours, et même les semaines, s’étaient écoulés, l’incident était passé de légèrement contrariant à une menace de catastrophe imminente. Les Chatri constituaient la classe dirigeante des faes, et s’ils estimaient que les vampires avaient outragé leur roi, ils pouvaient rendre les choses très désagréables.


    Il secoua vivement la tête.


    — Si Cyn est revenu dans cette dimension, il est bien caché.


    Viper haussa les épaules.


    — Je connais Cyn. Il peut se montrer impulsif…


    — Il est fou à lier, grommela Styx, se rappelant la nuit où le chef de clan avait lâché un troupeau de vaches dans le palais Saint-James.


    Ça avait presque provoqué une émeute.


    — Mais il n’aurait jamais enlevé une princesse fae, insista Viper.


    — À moins qu’elle ne l’ait bien voulu, souligna Styx.


    — Dans ce cas, il ne resterait pas caché. Il affronterait Sariel, au lieu de se tapir dans l’ombre.


    — Je suis d’accord. (Styx grimaça.) Il n’a jamais été très subtil.


    — Autrement dit, il a des ennuis.


    Des ennuis.


    Un mot qu’il avait entendu trop souvent au cours de l’année.


    Était-ce vraiment trop demander, une maudite semaine sans une menace de catastrophe ?


    — Mes Corbeaux se sont lancés à sa recherche, annonça-t-il. Entre eux et les faes, pas une pierre n’aura pas été retournée. Et dès que j’aurai mis la main sur le responsable… (son pouvoir fit vaciller les lumières électriques) il va casquer un max.


    — Oui, il va casquer, quelle que soit l’identité du ravisseur de la princesse, dit une voix traînante masculine depuis le pas de la porte.


    Styx sentit ses crocs s’allonger, brûlant d’avoir l’occasion de vider de son sang l’idiot qui entrait avec désinvolture dans la bibliothèque, comme si elle lui appartenait.


    Le prince Magnus correspondait exactement à l’image qu’on pouvait se faire d’un fae de sang pur.


    De longs cheveux qui brillaient comme les rubis les plus précieux à la lumière du lustre. Un front large, un nez fin et noble telle une lame et des lèvres pleines ciselées. Et des yeux de la couleur du cognac, encerclés d’or.


    Cette nuit-là, il avait mis de côté sa robe flottante incrustée de joyaux et était vêtu d’un pantalon noir et d’une chemise de soie vert jade qui révélait son corps étonnamment musclé.


    Styx esquissa un sourire dépourvu de chaleur. Les habits avaient changé, mais son arrogance outrageuse restait la même.


    Viper rejoignit Styx.


    — Je suppose que c’est Magnus ?


    Lorsque le Chatri effleura délicatement la grosse émeraude qu’il portait en pendentif à son cou, une odeur enivrante de whisky ayant bien vieilli envahit la pièce.


    — Le prince Magnus, rectifia le fae, le visage pincé comme s’il avait un épi de maïs dans le cul.


    Styx se demanda s’il afficherait la même expression avec une botte pointure cinquante enfoncée à cet endroit.


    Viper sourit, et montra ses crocs à dessein.


    — Le dernier membre de la royauté que j’ai rencontré m’a servi de dessert.


    Les traits pâles et élégants du Chatri se durcirent, laissant deviner un pouvoir redoutable dissimulé derrière sa bêtise feinte.


    — Vous ne me faites pas peur, vampire, dit-il.


    De la langue, Viper tapota la pointe d’un croc.


    — Alors vous êtes encore plus idiot que vous en avez l’air.


    — Assez, les interrompit Styx, pas vraiment heureux de découvrir que le prince Magnus était loin d’être aussi frivole qu’il l’avait d’abord pensé. Que voulez-vous encore ?


    Le prince renifla, de nouveau le casse-pieds inoffensif.


    — J’ai senti l’odeur d’une sidhe, dit-il.


    Styx huma un peu tard le parfum de prune au moment où Viper lui jetait un regard.


    — Il a raison. Tonyia est ici.


    — Je remercie le ciel pour les portails, grommela Styx, levant la main quand la sidhe apparut dans l’embrasure de la porte. Entrez.


    Un murmure d’appréciation vibra dans l’air lorsque la grande femme aux courbes généreuses et à la splendide crinière roux foncé traversa le tapis en se déhanchant. Tonyia était le genre de sidhe qui poussait n’importe quel démon à se réjouir d’être un mâle.


    Ce n’était pas juste sa peau pâle parfaite et ses yeux émeraude en amande, mais la sensualité flagrante qui émanait d’elle, aguichant les sens masculins.


    — Vous vouliez du nectar, murmura-t-elle, tendant un pot qui contenait un liquide d’un or pâle.


    D’un signe de tête, Styx lui indiqua l’homme qui se tenait près de la cheminée de marbre.


    — C’est pour lui.


    — Qui… (la sidhe se retourna, et son expression aguichante se figea quand elle aperçut le prince chatri) oh !


    — Eh bien. (Magnus claqua des doigts.) Apportez-le-moi, sidhe.


    — Oui.


    Manifestement éblouie par le fae, Tonyia s’avança avec docilité vers lui.


    Après avoir attendu qu’elle marche jusqu’à lui, Magnus prit le pot qu’elle lui tendait et renifla le liquide doré.


    — Commun, grommela-t-il. Mais je suppose que je devrais m’en contenter.


    Posant le nectar sur le manteau de la cheminée, il porta son attention sur la femme ensorcelée.


    — Pourquoi n’êtes-vous pas à genoux ?


    Viper poussa un grognement abasourdi.


    — Oh, par l’enfer !


    Tonyia cligna des yeux, comme arrachée à un enchantement.


    — Je vous demande pardon ?


    — Vous êtes une fae inférieure, l’informa Magnus d’un ton supérieur ayant de quoi amener n’importe quel démon à considérer le plaisir de lui flanquer un coup de pied dans les couilles. Vous devriez tomber à genoux en présence de votre maître.


    Tonyia écarquilla ses yeux émeraude, et, quand une odeur de prune brûlée s’éleva, Styx se frotta le nez.


    — Maître ?


    — Je suis le prince Magnus. (L’imbécile esquissa un geste de la main.) Inclinez-vous devant moi.


    — Et si je faisais plutôt ça, dit la sidhe, reculant le bras avant de frapper ce salaud en plein dans le nez.


    Viper haussa les épaules alors que le prince jurait de douleur, incrédule. Lorsqu’il tourna la tête, il croisa le regard amusé de Styx.


    — Il l’a vraiment cherché.


    Styx gloussa.


    — Je crois que je viens de dénicher mon agent de liaison fae.


     


    Cyn déroula le fragile rouleau de parchemin avec un soin exercé qui aurait surpris la plupart des gens.


    Ils ne voyaient que le berserker farouche qui détruirait quiconque menaçait son clan. Ou l’hédoniste impulsif qui se délectait de plaisirs sensuels.


    Sa passion pour l’histoire était un loisir qu’il partageait avec très peu de monde.


    — Où l’avez-vous obtenu ? demanda-t-il, la voix déférente.


    — Il en a été fait don au Conseil.


    Cyn huma une odeur de lin moisi et de charbon tandis qu’il examinait les hiéroglyphes délicats tracés sur le parchemin.


    — Par qui ?


    — Nul ne s’en souvient.


    Hmm. C’était étrange. Il parcourut des yeux les symboles recherchés.


    — Quelle est sa fonction ?


    — Je croyais qu’il s’agissait d’un simple sort nettoyant pour débarrasser les grottes de tout résidu de magie. (L’oracle haussa les épaules.) Lorsque autant de puissants démons sont réunis au même endroit, il est nécessaire de purifier l’air tous les deux ou trois mois afin d’éviter que l’excédent d’énergie ne s’accumule et n’interfère avec nos sortilèges du moment.


    Cyn était parfaitement inculte en matière de magie et de concentration résiduelle. En revanche, il était un expert en matière de subtilité de la langue.


    — Vous avez dit que vous « croyiez ». (Il examina son petit visage en forme de cœur.) Ce n’est plus le cas à présent ?


    Elle secoua la tête avec fermeté.


    — Non.


    — Pourquoi ?


    — Parce que je ne parviens pas à me rappeler qui m’a fourré dans la tête l’idée qu’il s’agissait d’un sort nettoyant.


    Cyn fronça les sourcils avec perplexité.


    — Vous ne pouvez pas le déchiffrer ?


    — Non. Mais j’éprouve le besoin impérieux tout au fond de moi de tenter de le jeter.


    — Comment pourriez-vous jeter ce sort si vous ne pouvez pas le déchiffrer ?


    — C’est une question à laquelle je n’ai pas de réponse. (Siljar s’avança vers lui, le doigt tendu vers les glyphes.) Vous pouvez les lire ?


    — Non. (Il se renfrogna, conscient de l’ancienneté de ces inscriptions.) Ils sont vieux. Très vieux.


    — Faes ? suggéra l’oracle.


    — Peut-être d’origine fae, mais…


    — Quoi ?


    — Les marques sont trop droites. (Du doigt, il suivit une ligne oblique surmontée par une série de trois points.) Les glyphes faes sont arrondis et en général plus… élégants. (Il secoua la tête.) Ceux-ci ont la simplicité grossière des humains, mais c’est une langue que je n’avais jamais vue avant.


    Siljar conserva un visage calme, mais son minuscule tressaillement de surprise n’échappa pas à Cyn.


    Elle ne s’attendait pas à ce qu’il évoque les humains.


    — Mais vous disposez des moyens de les déchiffrer ? s’enquit-elle finalement.


    Cyn médita sa réponse. Il était impulsif, pas suicidaire. Un vampire sage n’opposait pas un « non » à un oracle.


    Mais, cela dit, il ne souhaitait rien plus que d’être débarrassé de ses invitées indésirables pour pouvoir s’assurer que son clan allait bien. Il avait entièrement confiance en Lise, à qui il l’avait confié quand Roke lui avait demandé de se rendre en Amérique, mais les siens devaient être impatients d’apprendre ce qui lui était arrivé.


    Et, plus important, il voulait que cette maudite princesse fae quitte son repaire.


    D’accord. Ce n’était pas entièrement vrai.


    Pour être honnête, ce qu’il désirait vraiment, c’était qu’elle soit douce et accueillante, et qu’elle gémisse de plaisir alors qu’il jouissait tout au fond d’elle.


    Ce qui avait autant de chances de se produire que le fait qu’il lui pousse des ailes et une auréole. Autrement dit, il allait se retrouver coincé pendant des jours avec une femme pudibonde et hautaine, et qui aimait bien trop le traiter comme s’il était un être inférieur qui devrait s’agenouiller devant ses pieds élégants.


    Ouais. Un gros « non, merci » à ça.


    — Pourquoi ne pas vous tourner vers les faes ?


    Siljar ne quitta jamais son visage des yeux.


    — Je pressens que la réponse réside dans votre bibliothèque.


    Cyn plissa les yeux. Comment savait-elle qu’il possédait une bibliothèque ?


    — Votre pressentiment repose sur un fondement précis ?


    — Erinna m’a contactée peu de temps avant de partir avec Mika.


    Cyn se raidit. Erinna et Mika étaient les deux faes qui l’avaient sauvé dans cette grotte pour l’accueillir chez eux alors même qu’il aurait pu si facilement les tuer.


    Il n’avait jamais oublié comment ils l’avaient accepté au sein de leur foyer. Ils faisaient partie de sa vie depuis des siècles, le traitant comme un fils. Du moins, jusqu’à ce qu’ils disparaissent plusieurs jours… non, attendez. Si c’était le mois de janvier, alors ils s’en étaient allés depuis des semaines, en laissant juste un mot succinct lui demandant de ne pas les chercher.


    — Qu’a-t-elle dit ?


    — Après votre arrivée chez eux, elle a eu une prémonition comme quoi vous seriez le sauveur des faes. (Siljar observa l’incrédulité se dessiner sur le visage de Cyn.) C’est pour cette raison qu’ils ont insisté pour que vous en sachiez le plus possible sur leur histoire.


    Il adorait ses parents adoptifs et c’était avec plaisir qu’il avait appris à maîtriser la langue et l’écriture des faes. Il avait même écouté les innombrables récits transmis par leurs ancêtres.


    Mais Erinna et Mika avaient tendance à trop dramatiser, et un rêve inhabituel ou la forme d’une feuille suffiraient à les convaincre que Cyn était censé devenir une sorte de messie fae.


    Cyn secoua la tête en signe de dénégation.


    Bordel !


    Il devait s’agir d’une blague.


    — S’ils pensaient que je pourrais être leur sauveur, pourquoi sont-ils partis ? demanda-t-il.


    Siljar haussa les épaules.


    — Ils m’ont informée qu’Erinna avait eu une nouvelle vision qu’ils souhaitaient approfondir. Ils ont refusé de me communiquer plus d’éléments.


    À ces mots, il oublia sa peur grandissante d’être obligé d’aider l’oracle, qu’il le veuille ou non.


    C’était une chose de penser qu’Erinna et Mika voyageaient pour leur propre plaisir. Et une autre de songer qu’ils s’étaient délibérément mis en danger.


    — Bon sang ! (Il secoua la tête, s’en voulant de ne pas s’être douté que leur départ soudain cachait quelque chose.) Pourquoi ne m’avoir rien dit ?


    — De toute évidence, ils ont cherché à vous protéger.


    Ses crocs l’élancèrent.


    — Ce n’est pas comme ça que ça marche. Je veille sur eux, et pas le contraire.


    Siljar le regarda fixement, comme déconcertée par son accès de colère.


    — C’est leur choix.


    Il n’allait pas le contester. Du moins, pas auprès de l’oracle.


    Mais quand il retrouverait Mika et Erinna…


    — Ils vous ont dit de quel côté ils allaient ? demanda-t-il.


    — Seulement qu’ils souhaitaient en découvrir plus sur cette vision. (Ne semblant pas particulièrement inquiète, l’oracle lissa des mains sa robe de satin.) Je ne pense pas qu’ils aient eu une idée très claire de ce à quoi ils s’attendaient. En revanche, ils étaient persuadés que vous n’alliez plus tarder à jouer votre rôle dans l’histoire fae. Ils m’ont demandé de garder un œil sur vous.


    — Ai-je le choix ? grommela-t-il.


    — Non, vos parents adoptifs comptent sur vous. (Siljar lui toucha le bras.) Comme nous tous.


    Cyn baissa les yeux sur le rouleau de parchemin entre ses mains.


    — Eh bien, merde !


     


    Le Haven Estate était une gigantesque œuvre d’art à peine une demi-heure au nord de Dublin.


    Le château à deux étages de style palladien était construit en pierres blanches, suivant des lignes simples et symétriques, tandis qu’un vaste portique renforçait son atmosphère de splendeur pleine de dignité. Il était encadré de somptueux jardins à la française qui descendaient en terrasses jusqu’au grand lac au milieu duquel se dressait une fontaine.


    C’était précisément le genre de demeure qu’on attribuerait à un membre aristocratique du Parlement irlandais. Et sir Anthony Benson correspondait exactement au type d’homme qu’on verrait à la place du propriétaire.


    Assis dans une bergère à oreilles dans le Salon vert, Anthony était vêtu d’une veste d’intérieur émeraude exactement de la même couleur que les rideaux et d’une cravate lavallière habillée qui était passée de mode deux siècles plus tôt. Il avait un visage rond et des cheveux brun clair si clairsemés qu’ils ne formaient guère plus qu’une petite couronne sur les côtés de son crâne. À première vue, il ressemblait à un homme aisé, âgé d’une cinquantaine d’années et au sourire doux.


    Il fallait y regarder de bien plus près pour remarquer que ses yeux gris clair étaient aussi mornes et froids que ceux d’un serpent.


    Sirotant son vieux whisky, Anthony examina le prince fae qui se tenait au milieu de la pièce.


    Yiant s’efforça de feindre l’indifférence sous le regard de basilic d’Anthony, mais son visage trop mignon était moite de sueur et ses mains fines, qui lissaient la robe de soie qui couvrait son long corps mince comme un roseau, n’étaient pas vraiment assurées.


    — Vous m’avez appelé ?


    — En effet, dit Anthony d’un ton doux alors qu’il indiquait les pots en céramique disposés sur une console hors de prix qui était dans sa famille depuis six cents ans. Après avoir inspecté votre dernière livraison, je me suis aperçu qu’il manquait quelque chose.


    Une odeur d’herbe fraîchement tondue satura l’air quand Yiant écarta son épaisse crinière dorée.


    — J’ai fourni la potion phi, dit-il, faisant allusion à la puissante mixture d’herbes rares dont Anthony avait besoin pour défier la mortalité, herbes que seule la magie fae pouvait faire pousser. Ainsi que votre vin fae préféré.


    — Vous savez ce que je veux.


    — Nous n’avons plus de potion, insista le fae, ses yeux vert pâle méfiants. Je vous l’ai dit, elle était très rare.


    — Alors, refaites-en.


    — C’est interdit.


    Anthony posa son brandy.


    Sa famille avait conclu un traité avec les faes il y avait de cela des siècles innombrables. Tout avait commencé lorsqu’un ancêtre éloigné avait rejoint le clan des druides mystiques.


    C’était un arrangement mutuellement bénéfique.


    Les druides aidaient à préserver les terres traditionnelles des faes du développement humain et les faes leur offraient une vie plus longue.


    Pour ses ancêtres, il s’était agi d’un devoir religieux. Les terres et les faes faisaient partie de la magie qui permettait aux druides de prospérer. Il était dans leur intérêt de les protéger.


    Anthony, cependant, ne se satisfaisait pas d’être le simple associé d’une bande de faes. Et encore moins depuis qu’il avait découvert que des créatures bien plus dangereuses que les faes rôdaient de par le monde.


    Il avait été obligé de reconnaître que les humains étaient vraiment idiots. Ils croyaient aveuglément être les gagnants chanceux dans la loterie de l’évolution alors qu’ils étaient entourés de monstres capables de les décimer.


    Eh bien, Anthony ne laisserait pas cela arriver sans rien faire.


    Si quelqu’un devait régner sur le monde, ce ne serait pas un maudit démon.


    Ce serait lui.


    Il avait eu la sagesse de prendre son temps. La patience constituait une arme puissante qu’il exerçait avec une adresse que peu d’humains maîtrisaient.


    D’abord, il avait pris la tête des druides.


    La plupart d’entre eux continuaient à vivre dans le passé, comprenant à peine la technologie alors qu’ils s’accrochaient à des traditions sans valeur.


    Les imbéciles.


    Dès qu’il avait assis son emprise sur ces idiots vieillissants, il était retourné à Haven pour prendre la tête de la famille Benson. De nouveau.


    C’était toujours délicat quand un humain vivait plus longtemps qu’on pouvait raisonnablement s’y attendre. Il devait partir et revenir comme son propre fils. Ce qu’il avait fait trois fois au cours du dernier siècle.


    Une fois sa place établie au sein de la société locale et après avoir grimpé l’échelle politique, il avait été en mesure de porter son attention sur son lien avec les faes.


    D’abord, ils ne l’avaient vu que comme un ami bienveillant.


    Il leur avait proposé d’agrandir leur territoire natal en se servant de son influence au sein du gouvernement pour convertir des terres arables en réserve pour… par l’enfer, quel animal avait-il affirmé être en voie d’extinction ? Une musaraigne pygmée ? Une espèce de chauve-souris ?


    Peu importait. Ces hectares supplémentaires avaient permis aux faes irlandais de réunir leur tribu en un même lieu. Un fait rare dans l’ère moderne qui avait non seulement renforcé leur magie, mais avait conféré à leur prince une position de pouvoir parmi son peuple.


    Les imbéciles s’étaient montrés excessivement reconnaissants.


    Tant et si bien qu’ils ne s’étaient pas aperçus que sa générosité avait un prix. Même après qu’il leur avait gentiment demandé un rare sort de contrainte que Sariel, le roi des faes, avait interdit.


    Ils ignoraient qu’il pouvait rendre la potion encore plus puissante grâce à ses propres aptitudes en matière de magie, tissant de vastes réseaux de contrainte susceptibles de piéger jusqu’aux plus avertis.


    Alors, il n’avait plus eu qu’à s’asseoir et manipuler ceux qu’il tenait sous son emprise. Tel un marionnettiste, tirant sur les fils.


    Ou, du moins, il avait supposé qu’ils n’avaient pas eu conscience de ses efforts secrets.


    À présent il devait se demander si le prince avait commencé à se douter qu’Anthony se servait de la potion dans un autre dessein que celui de pousser les autres membres du Parlement à voter en sa faveur.


    — Je comprends, Yiant, murmura-t-il, le ton toujours doux. Et j’admire sincèrement votre réticence à enfreindre la loi fae. Votre peuple sera fier de savoir que vous avez gardé votre honneur, même s’il est obligé d’abandonner ses terres.


    Le fae s’humecta les lèvres. Son devoir avait beau lui dicter de rompre tout lien avec Anthony, il était évident qu’il hésitait à fragiliser son propre pouvoir au sein de son peuple.


    — Je dois bien pouvoir payer un autre prix, protesta-t-il, son ambition une force tangible dans l’air.


    — Je crains que non. (Anthony se leva, avec un sourire navré.) Saluez, je vous prie, votre mère, la reine, de ma part, et dites-lui que je suis profondément désolé que nous n’ayons pas pu parvenir à un accord…


    — Attendez.


    — Aye ?


    Vas-y qu’il s’humecte et s’humecte encore les lèvres.


    — Nous pourrions peut-être nous arranger.


    C’est ça.


    Anthony dissimula un sourire suffisant. Le prince était aussi facile à manipuler qu’un pantin.


    — Je crois vraiment que ce serait pour le mieux, mon ami, convint-il avec un sourire suave d’encouragement. Il serait dommage de voir les terres protégées être transformées en centre commercial.


    Avec raideur, Yiant lui adressa un signe de tête et se dirigea vers la porte.


    — Je vous tiens au courant.


    — Bientôt, l’avertit Anthony.


    Il se demanda un instant ce qui exactement avait bien pu provoquer cette rébellion inattendue avant d’être soudain distrait par une odeur de cerise.


    Tournant la tête, Anthony regarda le bâtard se glisser par le panneau secret au fond de la pièce.


    Mi-humain mi-sidhe, Keeley avait cherché la protection d’Anthony après la mort du précédent Anasso. Cette créature trop séduisante avec ses yeux vert pâle et ses longs cheveux dorés lisses et brillants avait été l’amant du roi débauché des vampires, et, pire, il était apparenté à Damoclès, le sidhe qui avait contribué à la chute de l’autrefois puissant dirigeant.


    Craignant que Styx use de représailles envers ceux qu’il tenait pour responsables de la déchéance de son mentor, le sidhe avait fui en Irlande.


    Une peur qui n’avait rien de déraisonnable.


    Il s’était alors allié aux druides, et, au cours de la dernière année, s’était fait une place au sein du cercle intime d’Anthony.


    Ce n’était pas qu’il soit plus intelligent, plus doué ou plus puissant que les autres serviteurs d’Anthony. Par l’enfer ! son seul vrai talent était de créer des portails.


    Mais il était disposé à suivre n’importe quel ordre, même le plus outrancier, et, plus important, il avait une connaissance intime des grottes où avait vécu le précédent Anasso.


    Des grottes qui étaient à présent occupées par les dirigeants du monde démoniaque, les oracles.


    — Vous êtes vraiment diabolique, Benson, murmura le sidhe, traversant le tapis d’Aubusson.


    Anthony ajusta ses manchettes.


    Le sidhe n’avait pas la moindre idée d’à quel point il pouvait se montrer diabolique.


    Pas encore.


    — Je ne me rappelle pas vous avoir convié dans mon bureau, sidhe.


    Vêtu uniquement d’un jean délavé qui mettait en valeur son torse lisse et musclé, Keeley s’arrêta près du fauteuil à oreilles.


    — Nous avons un problème.


    Anthony se renfrogna.


    — Les prisonniers ? demanda-t-il, faisant allusion aux druides âgés qui refusaient d’accepter sa vision de l’avenir ainsi que son commerce avec les deux faes.


    Sa première pensée avait été de les éliminer. Un ennemi mort était le meilleur ennemi. Mais il détestait jeter une ressource aussi précieuse.


    Ce serait un crime que de gâcher un sang aussi puissant.


    Alors, au lieu de les brûler sur le bûcher, il les avait efficacement enfermés dans un sort labyrinthe.


    Keeley secoua la tête.


    — Le sort les retient toujours.


    — Alors, qu’est-il arrivé ?


    — Un ami d’Amérique m’a envoyé ça.


    Le sidhe tendit son téléphone pour lui montrer la photo d’un homme svelte aux longs cheveux qui brillaient comme des rubis malgré l’image granuleuse.


    — Un fae ?


    — Un Chatri.


    Anthony grogna de stupéfaction. Ce n’était pas tous les jours qu’il était question des anciens de sang pur qui étaient les dirigeants ultimes des faes. Bien sûr, ils étaient évoqués dans les légendes druidiques secrètes, avec de sinistres mises en garde de ne jamais attirer leur attention.


    Il se disait qu’un Chatri en colère pouvait tuer grâce au seul pouvoir de sa lumière… quoi que ça puisse bien vouloir signifier.


    Anthony l’ignorait, et ne souhaitait pas le découvrir.


    — Impossible, gronda-t-il.


    — Inattendu, mais manifestement possible, répliqua le sidhe d’une voix traînante.


    Anthony fronça les sourcils. Il n’aimait pas les sarcasmes. C’était le signe d’un esprit désœuvré.


    En revanche, il aimait se servir de ses aptitudes de druide pour punir ceux assez stupides pour le contrarier. Il aimait beaucoup ça.


    Avec un sourire, il passa le pouce sur le lourd anneau d’argent qui lui entourait l’index.


    Un symbole de son autorité à la vue duquel le sidhe blêmit.


    Satisfait, Anthony reporta son attention sur l’image du fae.


    — Qui est-ce ?


    Keeley dut s’éclaircir la voix avant de pouvoir parler.


    — Il prétend être le prince Magnus.


    Un prince ?


    Dans ce cas, il ne serait pas seul.


    Les membres de la royauté se déplaçaient toujours avec des gardes.


    — Ils se sont retirés du monde il y a des siècles de ça, grommela-t-il. Pourquoi reviendraient-ils maintenant ?


    Le sidhe remit le téléphone dans sa poche de derrière.


    — Une dizaine de rumeurs courent, mais rien de concret.


    — Où est-il ?


    Keeley grimaça.


    — Dans la demeure de l’Anasso.


    L’Anasso ? Anthony arqua les sourcils. Les choses ne faisaient que devenir de plus en plus étranges.


    L’étrange ne lui plaisait pas plus que les sarcasmes.


    — Il est avec les vampires ?


    — C’est ce qui semblerait.


    Anthony marcha vers la toile de Botticelli hors de prix qui était accrochée au mur du fond, et médita en silence la suite qu’il donnerait à cela.


    Il n’était pas narcissique. Il ne croyait pas que tout ce qui arrivait dans le monde était lié à lui.


    Mais, cela dit, il n’était pas stupide.


    Le retour des Chatri après tant d’années pouvait potentiellement détruire tout ce qu’il s’était donné tant de mal à accomplir. Il devait découvrir s’ils avaient l’intention de lui causer des ennuis.


    Il envisagea divers stratagèmes susceptibles d’attirer le Chatri en Irlande, avant de les écarter. Il ne pouvait pas se contenter d’espérer que le puissant fae décide de se pointer à sa porte.


    Il avait besoin de savoir tout de suite ce qu’il comptait faire.


    Le plus tôt serait le mieux.


    — Amenez-le-moi, ordonna-t-il doucement, se retournant pour croiser le regard horrifié du sidhe.


    — Quoi ?


    Anthony saisit une peluche sur la manche de sa veste d’intérieur, attendant que le sidhe recouvre son sang-froid.


    — Je pense que vous m’avez entendu, murmura-t-il finalement.


    — Pourquoi moi ?


    — Vous connaissez Styx, non ?


    Keeley poussa un cri étranglé ; à l’évidence, la perspective de retrouver ses amis vampires ne l’enchantait guère.


    — Pas d’une façon qui risque de me rendre cher à son cœur, parvint-il à articuler. Il en veut à mon cousin Damoclès pour la déchéance du précédent Anasso et il n’aura pas oublié notre lien de parenté. Il me tuera si je retourne en Amérique.


    — Foutaises. S’il vous voulait mort, vous le seriez déjà.


    Anthony fit claquer sa langue. Les faes, même ceux qui ne l’étaient que pour moitié, avaient une tendance agaçante à tout dramatiser.


    — Mais…


    — Keeley, trouvez un moyen de vous faire inviter dans sa demeure, l’interrompit-il, la voix d’une douceur trompeuse. Je dois savoir s’ils ont réussi à découvrir mes plans.


    La puanteur de cerise fit grimacer Anthony quand le sidhe lutta contre l’instinct de s’opposer à cet ordre direct.


    Une sage décision.


    Le vampire pourrait le tuer, mais Anthony… ah ! il amènerait le sidhe à regretter de ne pas être mort… à l’infini.


    — Et s’ils ont appris que vous vous ingérez dans les affaires du Conseil ?


    Une bonne question.


    Anthony prit le verre de whisky qu’il avait laissé sur une petite table près du fauteuil.


    Malheureusement, il n’avait pas de bonne réponse.


    — Dans ce cas, je suppose que nous devrons avancer notre planning.


    Keeley fronça les sourcils.


    — C’est possible ?


    — Vous semblez inquiet. (Sirotant son whisky, Anthony plongea le regard dans les yeux troublés du sidhe.) Vous ne vous défilez pas, si ?


    — Non. Bien sûr que non.


    Avec nervosité, Keeley recula d’un pas. Un sidhe intelligent.


    — Alors amenez-moi le Chatri.


    Après avoir vidé son verre, Anthony le posa et se dirigea vers la porte. Il avait mis le pied dans la galerie majestueuse quand il entendit Keeley grommeler dans son dos.


    — Salopard !


    Anthony haussa les épaules. Le sidhe n’avait pas tort.


    Il était un salopard.

  


  
    CHAPITRE 3


    Le souffle coupé, Fallon vit Siljar disparaître aussi vite qu’elle était apparue.


    Un instant elle tapotait le bras de Cyn et le suivant… « pouf ! »


    Pas de poudre aux yeux. Ni tralala. Pas d’abracadabra.


    Juste là, puis partie.


    Bon sang !


    Qu’est-ce qui clochait chez elle ?


    Elle aurait dû insister pour que la puissante démone la ramène dans sa patrie. Malgré l’ingérence de Sariel, elle aurait pu surveiller le Conseil. Ce n’était pas comme si elle avait jamais laissé son père ou son fiancé faire obstacle à sa fascination pour l’art de la divination avant.


    C’était facile de se dire que c’était le choc de se réveiller dans une grotte inconnue avec un dangereux vampire, rapidement suivi par l’apparition d’une oracle lui demandant d’espionner le Conseil, qui lui avait chamboulé le cerveau. Comment n’importe quelle pauvre femme garderait-elle les idées claires dans pareilles circonstances ?


    Mais une partie d’elle n’ignorait pas que, si la minuscule oracle avait pu lui imposer sa volonté, c’était tout simplement parce qu’elle ne voulait pas rentrer chez elle.


    Elle avait passé des siècles enfermée dans le splendide palais que son père avait créé. Elle avait été chouchoutée, bichonnée et…


    … enfermée.


    Et, pire, elle avait su au plus profond de son cœur qu’elle ne s’échapperait jamais.


    Pas tant que son père considérerait les Chatri de sang pur comme supérieurs aux autres faes.


    Alors, était-ce vraiment surprenant qu’elle hésite à renoncer à ce miracle inattendu, quitte à devoir supporter la compagnie d’un odieux vampire ?


    Ce n’était pas comme si elle devait carrément travailler à côté de lui.


    C’était un chef de clan. Son repaire devrait être assez vaste pour qu’ils n’aient jamais à se croiser, pas vrai ?


    Comme pour démontrer la justesse de son raisonnement, Cyn se dirigea soudain vers le fond de la grotte, le visage sévère même s’il tenait le rouleau de parchemin avec une attention manifeste.


    Bien plus d’attention qu’il n’était prêt à lui accorder. Le crétin. D’un pas rapide, Fallon se plaça au beau milieu de son chemin.


    — Où vas-tu ?


    Il s’arrêta à contrecœur, les yeux plissés.


    — Prendre une douche.


    — Et moi ?


    Il haussa les épaules.


    — Tu n’es pas censée espionner les oracles ou quelque chose comme ça ?


    Elle serra les poings. Elle n’avait jamais frappé personne avant, mais le moment semblait bien choisi pour commencer.


    — Regarde un peu par ici, espèce de gros rustre…


    — Tu nourris une fascination obsessionnelle pour ma taille. (À dessein, il parcourut d’un regard lent son corps tendu avant de se pencher pour lui murmurer directement à l’oreille.) Au cas où tu serais intéressée, je suis gros partout.


    À la caresse de ses lèvres, des pointes d’excitation torride la traversèrent.


    Comment était-ce possible ?


    Elle avait vécu avec les hommes les plus séduisants du monde. Son propre fiancé, Magnus, était d’une beauté à couper le souffle. Mais jamais, au grand jamais, l’un d’eux ne l’avait fait se sentir aussi intensément femme. Comme si Cyn possédait quelque moyen magique d’éveiller ses désirs les plus sombres et les plus intimes.


    S’écartant brusquement, elle le foudroya du regard.


    — Eh bien, tu as certainement la grosse tête.


    Il attarda le regard sur sa bouche.


    — Si tu essaies de me charmer, ça ne fonctionne pas.


    Elle ne s’humecterait pas les lèvres. Non.


    Elle darda la langue, et lécha sa lèvre inférieure d’un geste provocant. Aussitôt, elle vit une chaleur brûlante assombrir les yeux de Cyn.


    Fallon se raidit. Qu’est-ce qui clochait chez elle ?


    — Je n’essaie pas de te charmer, s’obstina-t-elle à nier.


    — D’accord.


    Brusquement il la contourna, avec l’intention flagrante de l’abandonner dans cette grotte.


    — Attends.


    Il lui adressa un regard impatient par-dessus son épaule.


    — Quoi maintenant ?


    — Manifestement nous sommes coincés ensemble pour l’instant.


    Elle énonçait une évidence.


    — Où veux-tu en venir ?


    Sauvage. Barbare. Imposant et superbe emmerdeur fini.


    Elle compta jusqu’à dix.


    — Tu pourrais au moins essayer d’être poli.


    Il croisa les bras.


    — Et qu’impliquerait la politesse ?


    Elle indiqua d’un geste dédaigneux de la main le sol humide, et frissonna au froid pénétrant de l’air.


    — Je ne peux incontestablement pas rester dans cette grotte. Je suppose que tu as des appartements privés que je pourrais utiliser. Et j’aurai besoin de nourriture. Oh… (Elle baissa les yeux sur sa robe simple trop courte.) Et de vêtements. En soie.


    Elle vit une lueur dangereuse couver dans ses yeux jade.


    — Autre chose, princesse ?


    — Du nectar.


    Elle employa sa voix de princesse la plus grinçante. Elle était son invitée, bon sang ! pas sa prisonnière. Il était temps que Cyn s’acquitte de ses devoirs d’hôte.


    — De préférence de ma patrie, précisa-t-elle.


    Un silence absolu, redoutable, suivit son ordre effronté. Le genre de silence qui précédait la foudre.


    Ou une explosion nucléaire.


    Mais dans une confusion de mouvements Cyn la saisit par la taille et, d’un geste plein d’aisance, la jeta en travers de son épaule.


    Fallon, abasourdie, en eut le souffle coupé. Aucun homme ne posait la main sur la princesse royale. Pas à moins de vouloir être réduit en cendres par Sariel. Et on ne la trimballait certainement pas comme un sac de pommes de terre.


    — Qu’est-ce que tu fais ? parvint-elle enfin à articuler.


    Quittant la grotte, Cyn grimpa une volée de marches étroites taillées dans la roche.


    — Que ce soit clair, princesse, c’est mon repaire, gronda-t-il.


    Elle lui frappa le dos du poing, avant de grimacer de douleur. Merde ! à croire que cet homme avait été ciselé dans du granit.


    — J’y réfléchirais à deux fois avant de me vanter de ce repaire miteux et…


    Outrée, elle interrompit son insulte furieuse quand il plaqua sa grosse main sur ses fesses, et en serra à dessein la chair tendre. La respiration de Fallon se coinça dans sa gorge. Elle était blême de colère. Évidemment. Mais plus encore, elle était… oh, Dieu tout-puissant ! était-elle excitée ? Le contact intime de sa main la faisait-elle fondre ?


    Ou peut-être qu’être dans ce monde lui chamboulait les hormones. Oui. C’était une bien meilleure réponse.


    Prenant conscience un peu tard qu’ils suivaient un long couloir tendu de lourdes tapisseries, elle lui donna un autre coup de poing dans le dos.


    — Fais-moi descendre, espèce de barbare.


    — Berserker, rectifia-t-il d’un ton brusque.


    — C’est censé être mieux ? répliqua-t-elle entre ses dents, se tortillant pour tenter de chasser sa main, qui lui envoyait de minuscules pointes de plaisir dans le corps. Je t’ai dit de me faire descendre.


    Ses efforts restèrent vains, mais heureusement ils parvinrent à une porte fermée et il fut obligé de lui lâcher les fesses pour l’ouvrir.


    — Mon repaire, mes règles.


    Ils entrèrent dans ce qui semblait être une vaste pièce ornée d’un tapis tissé dans des tons d’argent et de violet.


    — C’est censé vouloir dire quoi ?


    — Que je ne suis pas ton maudit serviteur. Tant que tu seras sous mon toit, tu me traiteras avec respect.


    Il traversa la pièce et la laissa soudain tomber sur le matelas de plumes d’un lit à baldaquin massif.


    — Le respect se gagne, il ne s’ordonne pas.


    — En fait, c’est ce que je viens de faire.


    Les poings sur les hanches, il se servit de ses pouvoirs pour enflammer les bûches qui étaient soigneusement entassées dans la cheminée en pierre.


    — Et tu ferais mieux de faire attention, ajouta-t-il.


    — Sinon ?


    — Sinon je te ramènerai dans la grotte où tu pourras moisir, pour ce que j’en aurai à faire.


    Fallon foudroya du regard son visage terriblement séduisant, et aperçut des canines blanches comme neige. Raisonnablement, elle savait qu’elle devrait avoir peur de lui.


    C’était un redoutable prédateur qui l’avait entièrement à sa merci.


    Mais elle n’avait pas peur.


    Elle était en colère et avait une conscience terrifiante du corps ferme et viril dissimulé sous sa robe fine.


    — Je ne t’apprécie vraiment pas, marmonna-t-elle, tentant de tirer sa robe sur ses jambes.


    — C’est réciproque.


    — Je… Oh !


    Fallon oublia ce qu’elle s’apprêtait à dire quand elle remarqua un peu tard ce qui l’entourait.


    Aussitôt Cyn fut sur ses gardes.


    — Quoi maintenant ?


    Son envie de gifler son visage arrogant disparut tandis qu’elle embrassait d’un regard lent l’ameublement d’une pâle couleur de cendre qui occupait la pièce.


    En plus du lit à baldaquin, une commode était disposée sous une grande fenêtre cintrée aux vitres teintées dans des tons d’indigo, de safran et de cramoisi veinés d’or. Ce chef-d’œuvre était non seulement de toute beauté, mais filtrait la lumière du soleil. Près de la cheminée, un fauteuil à bascule était assorti à l’armoire imposante à côté de la porte. Et plus proche du lit se trouvait une coiffeuse délicate.


    Le mobilier avait assurément une touche médiévale, mais c’était la façon exquise dont il avait été travaillé qui retint l’attention de Fallon.


    Avec un léger soupir, elle s’agenouilla et tendit la main pour passer les doigts sur les motifs raffinés sculptés sur les colonnes en bois du lit.


    Des rangées de fleurs minuscules et de créatures des bois couraient sur toute leur longueur, toutes différentes et charmantes. Et les sculptures se retrouvaient sur chaque meuble, donnant à la pièce une beauté éthérée qui lui serra le cœur.


    — C’est magnifique, souffla-t-elle, ayant l’impression d’être au milieu d’une clairière même si le soleil ne serait jamais autorisé à s’aventurer par-delà la fenêtre. Vraiment, vraiment magnifique.


    Cyn poussa un grognement étranglé, comme s’il était à bout.


    — Nom de Dieu ! tu pourrais amener un saint à boire, rugit-il.


    Sans relever cette accusation absolument injuste, elle continua à passer les doigts sur le bois lustré.


    — Où as-tu trouvé le mobilier ?


    — Je l’ai fait.


    Elle lui adressa un regard interloqué.


    — Toi ?


    — Pourquoi as-tu l’air aussi surprise ?


    Fallon fronça les sourcils quand elle sentit à son ton qu’il était sur la défensive. Était-il gêné de dévoiler ses talents d’artiste ?


    — Ce sont des motifs faes.


    — Ah ! (Il haussa les épaules.) J’ai été élevé par des faes quand j’étais un novice. Mika m’a enseigné la sculpture.


    Fallon ne put nier éprouver une pointe de curiosité.


    Elle avait suffisamment observé ce monde pour savoir qu’il était extrêmement inhabituel qu’un démon s’occupe d’une autre espèce, et encore plus qu’un fae recueille un vampire féroce.


    Ce serait comme un humain qui adopterait un lion adulte.


    Mais elle n’avait pas l’intention de le questionner. Pas alors que Cyn la traitait déjà comme si elle était une intruse indésirable qui avait envahi son repaire.


    Comme de la moisissure noire.


    — Il devait être un maître artisan, murmura-t-elle.


    — Doucement, princesse, ça ressemble dangereusement à un compliment, railla-t-il.


    D’accord. C’était trop.


    Tournant la tête, elle le transperça d’un regard furieux.


    — Il faut toujours que tu sois un enculé ?


    Il grimaça brusquement puis, sans crier gare, il lui couvrit la joue de la main.


    — Non, chuchota-t-il, lui effleurant la lèvre inférieure du pouce.


    Fallon se raidit, percevant la tension électrique qui crépitait entre eux.


    — Cyn ?


    À l’incertitude soudaine dans sa voix, il pinça les lèvres.


    — On est coincés ensemble. Du moins, pour l’instant, dit-il, baissant les yeux sur sa bouche, presque comme s’il imaginait le goût qu’elle aurait sous la sienne. Nous devons faire la paix.


    Fallon frissonna, la vision de Cyn la renversant sur le matelas avant de s’allonger sur elle lui transperçant l’esprit.


    C’était brut, primitif et terriblement effrayant.


    Tu joues avec le feu, chuchota une voix dans sa tête. Et c’est toi qui vas te brûler.


    Discrètement, elle recula sur le lit. Il dégageait un champ de force qui menaçait de l’engloutir.


    — Ça ne devrait pas être bien compliqué.


    Elle réussit à paraître presque indifférente. Tant mieux.


    Le regard de Cyn était toujours rivé sur ses lèvres.


    — Tu crois ?


    — Ce repaire est manifestement vaste. Nous n’avons vraiment aucun besoin de passer du temps ensemble.


    Elle vit une émotion, comme s’il avait été… blessé, flamboyer dans ses yeux avant qu’il écarte brusquement sa main en reculant.


    — C’est ça, grommela-t-il, se retournant pour se diriger vers la porte. Une solution parfaite.


    — Attends.


    Submergée par un ridicule sentiment de culpabilité, Fallon s’empressa de descendre du lit. Elle touchait à peine le sol des pieds quand la porte claqua.


    Secouant la tête, elle se laissa retomber sur le matelas, se demandant pourquoi les hommes devaient être aussi… aussi impossibles.


     


    Cyn ignorait pourquoi il était aussi à cran quand il quitta la pièce, claquant la porte derrière lui.


    Par l’enfer ! il devrait être ravi que cette petite fae exaspérante souhaite rester en dehors de son chemin. C’était sa maison. L’endroit où il s’adonnait à ses vices préférés.


    La dernière chose qu’il voulait, c’était une femme importune, enquiquineuse, scandaleusement séduisante…


    Il marmonna un juron, et se dirigea comme un ouragan vers un grand escalier pour rejoindre ses appartements au sous-sol. Le château tout entier était enveloppé de sorts d’illusion ainsi que d’une épaisse magie pour repousser tout intrus. De lourdes fenêtres teintées abritaient aussi l’intérieur du soleil.


    Mais les vieilles habitudes étaient difficiles à briser. Surtout pour un vampire aussi âgé que Cyn.


    Entrant dans l’énorme pièce au mobilier d’ébène et aux riches tapisseries noir et or, Cyn marcha vers le bureau entouré de bibliothèques qui s’élevaient jusqu’au plafond. Ouvrant le tiroir du haut, il en sortit un téléphone portable qui était gardé chargé en permanence et envoya un texto à sa première lieutenante, utilisant un code crypté pour lui demander de le rejoindre dans son repaire sans alerter quiconque sur sa destination.


    Puis, à longues enjambées, il entra dans la salle de bains entièrement moderne et ôta sa robe ridicule, toujours agité par un déconcertant sentiment de contrariété. L’eau glacée de la douche le frappa de plein fouet et le fit frissonner.


    D’accord. Il était attiré par Fallon. Peut-être même plus que simplement attiré. Malgré sa nature pudibonde et son arrogance agaçante, elle était la femme la plus incroyablement belle qu’il ait jamais vue. Quel homme ne rêverait pas de l’allonger sur son lit ?


    Ou sur une fourrure devant un feu ronflant.


    Ou dans une prairie au clair de lune, avec un millier d’étoiles déployées au-dessus d’eux.


    Ou…


    Il jura encore alors qu’il se frottait vigoureusement le corps, puis, une fois propre, sortit de la douche.


    Il venait juste d’enfiler un jean délavé et un ample pull à torsades quand il entendit un bruit de pas qui approchaient. Retournant dans la pièce, Cyn regarda la vampire franchir le seuil avec nonchalance.


    Il esquissa un petit sourire.


    Lise ressemblait à une poupée de porcelaine. Un corps frêle à présent couvert de leggings moulants noirs et d’une longue tunique flottante. Des cheveux raides noirs coupés juste au-dessus des épaules, des traits pâles et délicats et des yeux bleus saisissants capables de désarmer le prédateur le plus méfiant.


    Mais à la seconde où elle entra dans la pièce, toute impression qu’elle était une créature docile et fragile vola en éclats.


    Même avec trois mètres entre eux, Cyn percevait les vibrations troublantes de son pouvoir.


    Ce pouvoir associé à une intelligence brillante aurait fait d’elle une chef de clan redoutable, mais Lise refusait de participer aux combats des Durotriges. Elle prétendait que son QI supérieur l’empêchait de faire un truc aussi stupide que de prendre la tête d’une bande de démons tout juste civilisés ayant des problèmes avec l’autorité. Cyn soupçonnait sa décision d’être davantage liée à un mystérieux homme de son passé qu’à une peur de s’engager auprès d’un clan.


    Il n’avait jamais cherché à en savoir plus. Il n’était pas prêt à perdre la meilleure lieutenante qu’il ait jamais eue.


    S’arrêtant au milieu du tapis turc qui couvrait le sol de pierre, Lise le passa en revue d’un regard lent.


    Ce n’était pas sexuel. C’était une guerrière bien formée qui estimait si oui ou non le retour de Cyn constituait une sorte de ruse qui mettrait le clan en danger.


    Enfin convaincue qu’il n’était pas une illusion ou un métamorphe ayant revêtu l’identité de son chef de clan et que son esprit ne semblait pas corrompu, elle avança d’un autre pas, l’ombre d’un sourire aux lèvres.


    — Alors. Tu es en vie.


    Il arqua un sourcil.


    — Surtout ne t’étrangle pas de joie.


    Elle haussa les épaules.


    — Je savais que tu reviendrais.


    — Je doute que le reste du clan partage ton assurance, dit-il.


    Brusquement, il prit conscience que son esprit n’était qu’en partie tourné vers la vampire, la majorité de son attention se concentrant sur la sensation étonnamment vive de Fallon, deux étages au-dessus.


    Bordel ! cette femme lui avait-elle jeté quelque sort fae ? Au prix d’un terrible effort, il tenta de claquer la porte sur son lien indésirable avec la princesse.


    — Tu as rencontré des problèmes ? demanda-t-il.


    Le sourire de Lise s’élargit, laissant apercevoir ses crocs acérés.


    — Bizarrement, la majorité du clan me trouve…


    — … foutrement terrifiante ? termina-t-il d’un ton pince-sans-rire.


    — Intimidante, rectifia-t-elle. Où étais-tu ?


    — Au pays des fées.


    Un silence interloqué suivit avant que Lise plisse les yeux.


    — C’est une blague ?


    — À vrai dire, c’est une longue histoire.


    Il secoua la tête. Il n’avait pas envie de parler du fait qu’il avait été arraché par magie au palais des Chatri et enfermé dans un vide dimensionnel pendant des semaines. Toute cette affaire le faisait encore flipper.


    — Pour l’heure, sache simplement que personne ne doit se douter que je suis revenu.


    Il vit une rare pointe de surprise passer sur le visage en général indéchiffrable de Lise.


    — Il y a une raison particulière à ça ?


    — Un ordre d’une oracle.


    Lise grimaça.


    — Un vampire sage s’efforce d’éviter d’attirer l’attention du Conseil.


    Sans déc’ ! Malheureusement, Cyn n’avait pas eu le choix.


    — Trop tard, marmonna-t-il. J’espère juste survivre quelques jours de plus.


    — En quoi puis-je t’aider ?


    Et c’était ce qui faisait de Lise la lieutenante parfaite.


    Pas de scène inutile. Pas de questions pénibles auxquelles il ne souhaitait manifestement pas répondre. Elle cherchait juste à savoir comment lui être utile.


    — Je voudrais que tu continues à me remplacer à la tête du clan.


    — Pas de problème.


    Elle scruta son expression circonspecte, percevant qu’il lui cachait un truc.


    — Autre chose ?


    — J’aurai besoin de nourriture.


    Lise hocha la tête.


    — J’apporterai du sang frais demain soir.


    — Et de la nourriture pour les faes, ordonna-t-il.


    Elle cligna des yeux, stupéfaite.


    — De la nourriture pour les faes ?


    Cyn ne lui prêta pas attention.


    — Du nectar et les baies et fruits secs habituels. Et des vêtements de femme. (Il indiqua la vampire de la main.) Svelte comme toi, mais plus grande de quelques centimètres.


    Lise acquiesça, accoutumée à la tendance de Cyn à remplir son repaire d’invitées inattendues.


    — Juste une fae ?


    De nouveau, le corps secoué par la vibration sourde du désir, il prit conscience qu’il avait déployé ses sens vers Fallon.


    Bordel !


    — Crois-moi, c’est une de trop, marmonna-t-il.


    À la contrariété qui imprégnait la voix de Cyn, Lise éclaboussa la pièce de son pouvoir, recouvrant de glace le lustre du plafond.


    — Tu veux que je me débarrasse d’elle ?


    — Non. (Son pouvoir s’éleva pour égaler celui de Lise, un avertissement implicite de ne pas faire de mal à son invitée.) Elle est là à la demande de l’oracle.


    Lise brida son aptitude rare à créer de la glace et à s’en servir comme d’une arme, et observa Cyn comme s’il avait révélé plus qu’il n’en avait eu l’intention.


    — Le mystère s’approfondit, murmura-t-elle.


    Le nez plissé, elle rejeta soudain la tête en arrière pour humer l’air.


    — C’est quoi cette odeur ? (Elle frissonna.) Délicieuse.


    Cyn avait déjà perçu le parfum caractéristique de champagne, et un dangereux plaisir anticipé bouillit dans ses veines.


    Bon sang !


    — Mon invitée importune, grommela-t-il, jetant un coup d’œil à la rangée d’écrans de sécurité qui étaient discrètement fixés au mur dans une niche peu profonde au-dessus du bureau.


    Lise le rejoignit, et arqua les sourcils à la vue de la Chatri qui descendait l’escalier majestueux avec une grâce élégante.


    — Importune ? Elle est splendide.


    Cyn serra brusquement les dents.


    Non, pas splendide. Fallon était exquise.


    Une œuvre d’art ambulante.


    Une tentation redoutable qui menaçait de le faire craquer.


    — Et casse-pieds, souffla-t-il, se tournant vers Lise quand elle gloussa tout bas. Quoi ?


    — Les meilleures le sont toujours.


    — Les meilleures quoi ?


    Elle lui décocha un sourire énigmatique.


    — Je vais te laisser le découvrir.


    — Merci.


    — Je reviendrai plus tard avec de la nourriture et des vêtements.


    Lui adressant un geste moqueur, Lise se dirigea vers une petite porte cachée. Le souterrain la conduirait directement au modeste village construit sur une falaise qui surplombait l’océan Atlantique.


    Cyn secoua la tête et traversa la pièce pour sortir de ses appartements. Il n’était peut-être pas le vampire le plus intelligent qui soit, mais il avait assez de cervelle pour savoir qu’il ne voulait pas que son espace personnel soit saturé du parfum enivrant de la princesse enchanteresse.


    Elle avait déjà réussi à le tourmenter en permanence quand il était éveillé, elle n’allait pas faire partie de ses rêves.


    Pas tant qu’elle ne fondrait pas avec enthousiasme sous lui.


    À longues enjambées, il grimpa l’escalier pour accéder au vestibule aux boiseries d’acajou poli, aux poutres apparentes et à la cheminée de pierre massive. Distraitement, il se servit de ses pouvoirs pour allumer un feu sous les bûches soigneusement empilées. En tant que vampire, il n’était pas sensible au froid distinct de l’air, mais il soupçonnait Fallon d’être bien plus vulnérable à la température. Pendant sa brève visite, il avait presque fait une chaleur tropicale dans le palais des Chatri.


    Il devrait se souvenir de garder le repaire bien chauffé.


    Avançant d’un autre pas, Cyn regarda Fallon interrompre sa descente dans l’escalier, son expression impatiente remplacée par une méfiance agaçante quand elle l’aperçut.


    — Te voilà, vampire.


    À son ton hautain, il poussa un grondement guttural. Pourquoi s’était-il donc embêté avec le feu ? La princesse de glace méritait de geler.


    — J’ai un nom, utilise-le, dit-il, les poings sur les hanches.


    — Je ne reçois pas d’ordres de toi.


    — Et qu’en est-il des bonnes manières ? On ne t’a pas appris à te conduire de façon civilisée au pays des fées ?


    Elle se tint avec raideur, le regard rivé sur son visage, comme si elle s’empêchait avec force de reluquer son corps.


    — Tu as raison. J’ai été impolie… Cyn.


    Ah ! Sa mauvaise humeur s’envola brusquement.


    Fallon, la princesse fae, avait beau refuser d’admettre être attirée par un vampire féroce, la légère dilatation de ses yeux et la rougeur qui lui colorait les joues étaient indéniables.


    D’un pas nonchalant, il s’avança pour s’appuyer à la colonne sculptée au pied de l’escalier, les yeux au niveau de ceux de Fallon, debout sur la première marche.


    — Que veux-tu ?


    — J’ai besoin… (Brusquement, elle écarquilla les yeux, ses mouchetures émeraude pétillant d’indignation.) Tu as une femme ici ?


    Cyn lutta contre l’envie de sourire.


    — Jalouse, princesse ?


    — Bien sûr que non. (Sa voix était juste un poil trop énergique.) Je suis simplement inquiète, étant donné que Siljar nous a demandé de garder secrète notre présence ici. Tu aurais au moins pu attendre quelques heures avant d’enfreindre les règles.


    — Je suis un vampire ayant des besoins. Alors, à moins que tu sois prête à les combler…


    Il fit courir un doigt sur sa main qui étreignait la rampe, savourant ses minuscules tremblements avant qu’elle s’éloigne d’un coup sec de sa caresse légère.


    — C’est dégoûtant.


    — Pourquoi ? s’enquit-il. Tu viens juste de dresser ta liste d’exigences, non ? Tu as des besoins que tu souhaites assouvir.


    Elle pinça les lèvres.


    — Je dois manger.


    Il leva la main pour saisir une boucle dorée, et fit glisser la mèche soyeuse entre ses doigts.


    — Tout comme moi.


    Elle eut le souffle coupé, mais elle ne tenta pas de s’écarter, pas même quand il déplaça sa main pour suivre la veine bleutée qui courait sur son cou.


    — Tu étais en train de t’alimenter ?


    — Pourquoi est-ce que ça t’intéresse ?


    — Je… (Elle releva le menton.) Ça ne m’intéresse pas.


    Il se pencha vers elle, humant son parfum enivrant de champagne mêlé d’une indéniable pointe de désir.


    — Menteuse.

  


  
    CHAPITRE 4


    Fallon se dit de ne pas réagir quand l’exaspérant vampire la rejoignit sur la marche, les mains posées sur la rampe de sorte qu’elle était bel et bien coincée.


    Lorsqu’elle avait quitté l’intimité de sa chambre, elle avait été déterminée à faire preuve de calme, de maîtrise de soi et… d’amabilité.


    Une tâche qui n’aurait pas dû se révéler difficile.


    Elle jouait le rôle de la princesse parfaite depuis plus de deux siècles.


    Plaquer un sourire sur son visage et feindre de ne pas avoir envie de lui planter un pieu au milieu de la poitrine aurait dû être un jeu d’enfant.


    Mais à la seconde où elle avait aperçu Cyn, ses bonnes résolutions avaient volé en éclats.


    Elle ne comprenait pas pourquoi ses émotions s’étaient complètement embrouillées ou ce qui lui donnait l’impression d’avoir les nerfs à vif, mais en revanche elle savait que sa réaction la laissait vulnérable.


    — Cyn… arrête.


    Elle oublia comment parler quand il baissa la tête et qu’elle perçut la caresse de ses lèvres sur sa gorge.


    — Pourquoi ? (De la langue il suivit la veine qu’il semblait trouver si fascinante.) Je sens le parfum de ton désir.


    Fallon lutta pour se souvenir des raisons pour lesquelles elle était persuadée que ce n’était pas bien. Les dieux savaient à quel point c’était bon, tandis qu’il effleurait sa peau sensible des canines pour lui envoyer des pointes d’excitation électrique dans tout le corps.


    Oh… pitié !


    Elle n’avait jamais rencontré un homme aussi tactile. Il passait les mains sur sa taille, comme s’il ne se lasserait jamais de ses courbes sveltes, pendant qu’il continuait de créer un chemin de baisers sur son cou jusqu’à l’encolure arrondie de sa robe.


    D’instinct, elle lui agrippa les épaules, les jambes étrangement flageolantes.


    — Je suis une princesse, s’obligea-t-elle à murmurer.


    Elle dut se rappeler pourquoi elle ne devrait pas fondre contre son corps ferme et férocement viril tandis qu’il lui appuyait sur le bas du dos, la poussant des mains sur l’avancée de son érection.


    De la langue il suivit l’encolure de sa robe.


    — Je te pardonne.


    Fallon ferma les yeux avec force. Il éveillait en elle des sensations primitives, à l’état brut, qui menaçaient de la submerger.


    — Ce que je veux dire, c’est que mon père m’a promise à un autre, expliqua-t-elle.


    Il releva lentement la tête, son regard songeur rivé sur son visage empourpré.


    — Ah ! le fiancé. Tu l’aimes ?


    Elle le dévisagea, sincèrement perplexe.


    — Il ne s’agit pas d’amour.


    Il baissa le regard sur ses lèvres.


    — De sexe alors ?


    — Bien sûr que non.


    — Inutile d’avoir l’air aussi choquée.


    De ses grandes mains il lui étreignit les hanches, ses incroyables yeux jade assombris par un appétit sensuel qui fit dangereusement bondir le cœur de Fallon.


    — Les meilleures relations sont fondées sur le désir sexuel, ajouta-t-il.


    Du désir sexuel ? Pour Magnus ? Elle réprima une soudaine envie de rire.


    — Mon mariage avec Magnus est…


    — Quoi ?


    — La fusion de deux puissantes maisons.


    Il fronça les sourcils, une expression incrédule sur son visage douloureusement séduisant.


    — C’est une blague ?


    — Pourquoi ? Mon père est roi et je représente un atout qu’il peut utiliser pour affermir sa position.


    Fallon était sincèrement déconcertée. Les mariages arrangés n’étaient pas inhabituels au sein de nombreuses espèces de démons.


    Elle sentit une vague de froid l’envelopper.


    — Un atout ?


    — Oui. (Avec méfiance, elle tenta de s’arracher à son étreinte. Pourquoi semblait-il si furieux ?) Magnus apporte au mariage une dot importante et la loyauté de sa très puissante maison.


    Il resserra les mains sur ses hanches, son charme sensuel décidément absent.


    — Et qu’obtient-il de ce marché ?


    — Ses héritiers auront du sang royal.


    Le froid devint carrément glacial, et Fallon frissonna.


    — Alors il s’agit de sexe.


    Elle sentit ses joues la brûler. Elle devrait lui dire d’aller se faire voir. Sa relation avec son fiancé ne le regardait pas.


    Mais elle ne le fit pas. C’était presque comme si son regard insistant lui arrachait les mots de la bouche.


    — J’aurai pour devoir de lui fournir au moins six héritiers vivants, marmonna-t-elle, avouant la vérité qui lui donnait des cauchemars depuis que les documents de fiançailles avaient été signés et que son père avait promis son avenir à un homme qui n’était guère plus qu’une vague connaissance.


    — Pour devoir ? (Comme elle pouvait s’y attendre, il s’empara de ce mot révélateur.) Ne devrait-ce pas être un plaisir ?


    — Je ne sais pas encore ce que ce sera, grommela-t-elle.


    — Tu veux dire… (Une émotion, peut-être de la satisfaction, brilla un instant dans ses yeux.) Vous n’avez pas dormi ensemble.


    Ses joues devinrent écarlates.


    — C’est interdit avant le mariage.


    Il fit remonter ses mains sur la courbe de sa taille, et s’arrêta à un atroce centimètre de ses seins. Il poussa un grondement sourd, guttural.


    — Il doit être un putain de saint.


    Fallon eut la bouche sèche. Sa poitrine la picota soudain, ses tétons contractés sous l’effet d’un besoin qu’elle ne comprenait pas.


    — Pas vraiment. (Elle grimaça.) Magnus a le droit de disposer d’un harem.


    Elle vit un appétit brûlant, dangereux, flamboyer dans les profondeurs de ses yeux quand sa propre voix sortit sous la forme d’un murmure rauque.


    — Et toi ?


    Il lui était de plus en plus difficile de se concentrer sur cette conversation embarrassante. Jamais aucun homme n’avait couvert sa cage thoracique de ses grandes mains, lui caressant du pouce le dessous des seins. Ni ne l’avait regardée comme s’il l’imaginait nue.


    — Je suis censée rester pure jusqu’à la nuit de noces, parvint-elle à souffler entre ses lèvres sèches.


    Poussant un grognement guttural typiquement masculin, Cyn se pencha sur elle, créant des lèvres un chemin de destruction sur sa joue et jusqu’au coin de sa bouche. Elle osa à peine respirer alors que sa sensualité enivrante l’enveloppait comme un manteau.


    — Et tu me traites de barbare, dit-il, lui éraflant la lèvre inférieure de la pointe d’une canine. Moi, au moins, je comprends qu’une femme a le droit de faire ses propres choix.


    Ses propres choix…


    Le brouillard du désir fut brusquement percé par une douleur familière.


    Pour l’amour du ciel ! croyait-il qu’elle ne donnerait pas tout ce qu’elle possédait… sa fortune, ses somptueux appartements dans le palais, et même sa position de princesse, si ça signifiait qu’elle pourrait prendre le contrôle de sa vie ?


    Si elle pouvait vraiment être libre ?


    Des mains, elle lui appuya sur le torse.


    — Je ne veux pas en discuter.


    — Fallon…


    — J’ai besoin de récipients, l’interrompit-elle abruptement.


    Il releva la tête, les sourcils froncés.


    — Des récipients ?


    Elle appuya de nouveau sur son torse massif. Il ne se contentait pas d’envahir son espace, il la bombardait de sensations aussi peu familières que troublantes.


    — Oui.


    Percevant peut-être qu’elle avait atteint la limite de ce qu’elle pouvait supporter, Cyn la lâcha à contrecœur et descendit de la marche.


    — Je vais faire livrer de la nourriture. (Il croisa les bras, de nouveau songeur.) Je t’assure que tu n’as pas besoin de t’affairer en cuisine.


    Comme si elle saurait comment s’affairer en cuisine même si elle le voulait.


    — J’en ai besoin pour mes divinations.


    Il esquissa un bref signe de tête.


    — Bien. Je t’y conduis.


    — Si tu me disais juste où…


    Avec une rapidité fulgurante, Cyn la saisit par les épaules et lui ferma la bouche d’un baiser qui parlait de désir, d’irritation et d’une frustration sourde qui rencontraient un étrange écho tout au fond d’elle.


    Fallon fut trop interloquée pour réagir aussitôt.


    Certainement une bonne chose étant donné qu’elle ignorait complètement si elle voulait le gifler ou fondre entre ses bras.


    Lorsqu’il s’écarta, elle se composa une expression outrée loin d’être convaincante.


    — C’est quoi ton problème ?


    — Je te le ferai savoir quand je l’aurai compris, gronda-t-il, se retournant comme s’il comptait la conduire à la cuisine.


    Puis, sans crier gare, il fit volte-face vers la porte d’entrée, les crocs entièrement sortis.


    — Attends, lui lança-t-il.


    Le cœur figé dans la poitrine, Fallon s’agrippa à la rampe. Son père l’avait-il retrouvée ? ou pire… Magnus ?


    — Qu’y a-t-il ?


    — La gargouille, gronda-t-il.


    Ce mot venait à peine de sortir de sa bouche qu’un petit bruit sec retentit et une minuscule créature avec de grandes ailes de fée et des cornes atrophiées apparut au milieu du vestibule.


    — Qu’est-ce que tu fous ici ? demanda Cyn.


    — C’est Siljar qui m’envoie, dit la gargouille, les bras écartés alors qu’elle adressait un large sourire au vampire furieux. Sacré veinard.


     


    Tonyia avait toutes sortes de raisons d’être d’une humeur explosive alors qu’elle allumait une lampe pour chasser les ombres qui s’amoncelaient.


    Elle était coincée à Chicago au lieu de s’occuper du club de démons qu’elle gérait pour Viper. Dieu seul savait quelles catastrophes l’attendraient quand l’Anasso l’autoriserait à rentrer.


    Elle aurait de la chance si ce satané endroit tenait encore debout sans qu’elle soit là pour garder un œil sur la clientèle versatile qui estimait que la fête n’avait pas commencé tant que personne ne saignait.


    Et, à présent, elle était assise au bureau massif dans la bibliothèque de Styx, à dévisager le prince chatri d’une beauté époustouflante qui traversait avec nonchalance le tapis hors de prix avec assez d’arrogance pour lui faire grincer des dents.


    Une partie d’elle-même voulait saisir le lourd presse-papiers de cristal sur le bureau pour le lui jeter à la figure. Mais une plus grande partie avait envie de lui arracher son pantalon noir et sa chemise blanche immaculée pour se frotter contre son corps svelte et musclé.


    C’était terriblement agaçant.


    Il n’était qu’un imbécile grossier et condescendant qui était manifestement convaincu qu’elle était bien en dessous de sa position royale supérieure.


    Précisément le genre d’homme qu’elle détestait.


    Mais, à l’instant où il était entré dans la pièce, elle avait été transpercée par un désir sexuel si intense qu’elle s’était sentie physiquement poussée à le toucher.


    Elle tenta de se dire qu’il ne s’agissait que d’une réaction prévisible à la présence d’un Chatri. Ils avaient autrefois été vénérés comme des dieux par son peuple, non ? L’envie irrépressible de devenir sa concubine disponible, consentante et enthousiaste n’était certainement rien de plus qu’un instinct primitif.


    Ou peut-être qu’elle faisait juste partie de ces femmes qui avaient un goût de chiottes en matière d’homme.


    Après tout, elle s’était crue amoureuse de son patron, Santiago, qui venait de s’unir à sa bien-aimée, Nefri.


    Quelle qu’en soit la cause, elle avait les nerfs à vif quand le prince s’arrêta devant le bureau, l’expression hautaine.


    — Où est l’Anasso ?


    Son pouvoir enveloppa Tonyia, et l’odeur de vieux whisky lui chatouilla les narines. Elle frissonna tandis qu’un plaisir coupable bouillonnait dans ses veines.


    — J’ai l’air d’une réceptionniste ? s’obligea-t-elle à répliquer.


    Il plissa ses superbes yeux de la couleur du cognac.


    — Vous avez l’air d’une fae inférieure qui devrait savoir quelle est sa place.


    Elle tendit la main vers le presse-papiers. Elle ne le lancerait pas. Pas encore.


    — Ma place est au club de Viper, mais à cause de vous je suis coincée ici.


    Il la scruta du haut de son noble nez.


    — Me servir devrait être un honneur.


    — C’est une perte de mon temps.


    Il fronça les sourcils, comme s’il ne savait que faire d’une femme qui refusait de se plier à ses règles. Puis il secoua vivement la tête, le lustre du plafond jouant dans les reflets rubis de ses longs cheveux.


    — Je ne suis pas venu ici pour vous parler, dit-il, sa voix cultivée empreinte d’un léger accent. Je dois voir le vampire.


    — Pourquoi ?


    — Ça ne vous regarde pas.


    Elle resserra les doigts sur le presse-papiers. Styx ne lui avait pas interdit de s’en prendre physiquement au prince quand il avait exigé qu’elle reste à Chicago.


    N’empêche, elle ignorait combien de temps elle devrait avoir affaire à cet homme exaspérant. Ce serait probablement mieux si elle évitait tout bain de sang le plus longtemps possible.


    — Malheureusement, si, dit-elle avec raideur.


    — Je vous demande pardon ?


    — Styx m’a obligée… priée de lui servir d’intermédiaire.


    — Ce qui signifie ?


    — Toute requête au roi des vampires doit passer par moi, l’informa-t-elle.


    Il grogna avec impatience.


    — C’est inacceptable.


    — Sans déc’, marmonna-t-elle. Mais c’est comme ça. Alors, que voulez-vous ?


    Magnus l’observa durant une longue minute, prenant soigneusement note de son expression têtue. Enfin, il poussa un soupir résigné.


    — Je me demandais s’il était au courant qu’un sidhe rôde autour du domaine depuis une heure.


    — Un sidhe ?


    S’attendant à quelque exigence ridicule, Tonyia fut prise au dépourvu par la question du prince. D’un mouvement plein d’aisance, elle se leva pour se diriger vers les fenêtres qui donnaient sur la roseraie. Lorsque les Chatri étaient apparus à Chicago, le domaine du roi des vampires avait presque été envahi de faes qui cherchaient désespérément à apercevoir leurs anciens dieux. Puis Styx avait dépêché ses Corbeaux pour avertir les différents sidhes, elfes, faes et nymphes que sa demeure n’était pas une putain d’attraction touristique et qu’il commencerait à enfoncer des têtes de faes sur des pieux s’ils ne dégageaient pas. Ce qui avait suffi à faire fuir de peur les badauds. Qu’un sidhe soit assez courageux pour provoquer le courroux de l’Anasso semblait presque incroyable.


    — Vous en êtes sûr ? demanda-t-elle.


    L’indignation passa sur son beau visage fin.


    — Évidemment.


    — Un homme ou une femme ? Vous l’avez bien vu ?


    Du regard il suivit la main qu’elle glissa dans la poche de derrière de son pantalon en cuir pour en sortir son portable, et s’attarda sur la courbe plantureuse de ses fesses avant de relever brusquement les yeux pour rencontrer son sourire railleur.


    — Un homme, dit-il.


    Sa voix était glaciale, même si Tonyia ne manqua pas de remarquer la couleur qui teinta le miel pâle de sa peau. Le prince s’était rincé l’œil.


    — Et je ne l’ai pas vu du tout, précisa-t-il.


    Oubliant son amusement fugace, Tonyia l’examina avec perplexité.


    — Alors, comment savez-vous qu’il y a quelqu’un dehors ?


    — Je le sens.


    Elle le regarda fixement, stupéfaite.


    — Même à travers les couches de magie ?


    Il haussa les épaules.


    — J’ai un don.


    Sa première pensée fut qu’il mentait. Personne n’était capable de discerner la présence d’un sidhe à plusieurs centaines de mètres alors qu’il était de l’autre côté des épais boucliers qui protégeaient le domaine.


    Puis elle prit conscience qu’il n’avait aucune raison d’inventer cette histoire.


    Pas alors qu’il aurait été si facile de le confondre.


    — Je vais prévenir Styx.


    Après avoir envoyé un texto concis au vampire qui venait certainement tout juste de se réveiller, elle releva la tête pour croiser son regard alors qu’il l’observait avec une intensité troublante.


    — Autre chose ?


    — Toutes les sidhes sont-elles si… ?


    Les mots semblèrent lui manquer.


    — Quoi ? (Elle releva le menton, d’un air l’avertissant qu’elle n’était pas contre lui assener un autre coup de poing dans le nez.) Belles ? Intelligentes ? Sexy ?


    — Grandes gueules.


    Tonyia haussa les épaules.


    — Nous sommes toutes différentes, mais la plupart n’ont aucune difficulté à dire ce qu’elles pensent. Ça vous pose un problème ?


    — Les vraies dames…


    — Attention, lui lança-t-elle d’une voix traînante, cachant derrière une apparence d’indifférence railleuse sa réaction absurde à son mépris à peine dissimulé.


    Elle était intelligente, capable, et la plupart des hommes la trouvaient terriblement sexy. Quelle importance si ce prince pointilleux estimait qu’elle n’était pas suffisamment femme ?


    — Pas étonnant que Sariel ait souhaité nous couper de ce monde.


    S’avançant, Tonyia lui effleura le torse des doigts.


    — Une vraie femme vous effraie-t-elle ?


    Il se raidit, mais ne fit pas mine de chasser sa main. Même si ses narines tremblèrent. De la colère ? ou humait-il son parfum ?


    — Les femmes chatri sont éduquées pour devenir des compagnes élégantes et dotées de bonnes manières afin d’honorer leur compagnon, grommela-t-il.


    Tonyia frissonna tandis qu’elle continuait à suivre des doigts les muscles ciselés sous la chemise de soie. Elle avait eu l’intention de tourmenter Magnus le Magnifique, mais soudain son corps n’était plus relié à son cerveau.


    Elle avait les pensées embrumées par le plaisir sensuel de le toucher enfin.


    — Elles m’ont tout l’air d’être des pouffiasses.


    Il lui saisit les poignets, mais ne lui écarta pas les mains. Du pouce, il caressa distraitement le pouls qui tambourinait sous sa peau.


    — Ce mot m’est inconnu.


    Elle baissa les yeux sur ses lèvres. Elles n’étaient pas aussi pleines que celles de la plupart des faes, mais Tonyia se découvrit un désir cuisant de sentir la pression de ces lignes dures et sculpturales sur sa bouche.


    — Des idiotes, dit-elle, plus comme si elle se parlait à elle-même que pour expliquer la signification de ce terme.


    Il resserra les doigts sur ses poignets, et l’attira insensiblement vers la chaleur alléchante de son corps.


    — Parce qu’elles apprécient un compagnon viril ?


    Elle devrait s’éloigner. Ou mieux encore, le repousser.


    N’importe quoi pour échapper à l’enivrante montée de désir sexuel qui la faisait fondre.


    Mais, foudroyant du regard son visage séduisant, elle se pencha encore plus vers lui.


    — Parce qu’elles se sont manifestement laissé opprimer au point d’être incapables de penser par elles-mêmes.


    À cette accusation, il fronça les sourcils.


    — Je n’opprimerais jamais une femme.


    — Non ? (Elle baissa la voix pour imiter les propres mots de Magnus.) « Pourquoi n’es-tu pas à genoux, femme ? Je suis ton maître. » Bla-bla-bla.


    Il poussa un grondement guttural.


    — Vous êtes…


    — Quoi ? le défia-t-elle, le cœur battant d’excitation sexuelle.


    — Extrêmement contrariante.


    — Bien.


    Il expira vivement, et parcourut son visage du regard avec une perplexité flagrante.


    — Vous ne ressemblez en rien à mes femmes, alors pourquoi ai-je envie de vous embrasser ?


    Le cœur de Tonyia manqua un battement nécessaire.


    — Peut-être aimez-vous vous encanailler.


    Le prince lui lâcha les poignets pour lui encadrer le visage de ses mains fines.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    — Certains hommes prennent leur pied en couchant avec des femmes qu’ils méprisent.


    — Ne dites pas ça, protesta-t-il d’un ton brusque.


    — Mais vous…


    — Chut, gronda-t-il.


    — Vous m’avez dit de…


    Avec une rapidité stupéfiante, il s’empara de ses lèvres en un baiser qui exigeait une capitulation absolue. L’espace d’une seconde elle se raidit, ses instincts de survie l’avertissant qu’elle commettait une énorme erreur. Elle était une simple sidhe qui travaillait dans un club de démons. Il était un Chatri qui appartenait à la royauté et qui retournerait bientôt chez lui avec sa chère fiancée de sang pur.


    Puis il glissa la langue dans sa bouche et elle ne se soucia plus le moins du monde du pourquoi ou du comment tandis qu’une chaleur fluide l’envahissait.


    Oh, par l’enfer ! ouais.


    Tonyia n’était pas une sainte. Elle était une femme sensuelle qui avait pris des amants au fil des années. Tous avaient été assez doués pour lui procurer du plaisir. Mais aucun n’avait provoqué des…


    … feux d’artifice.


    Elle s’agrippa au haut de ses bras, et gémit quand il enroula les doigts dans ses cheveux en approfondissant son baiser. Il avait un goût de whisky chaud et de mâle à l’état brut.


    Et de magie.


    Une magie sauvage, éblouissante, qui était infiniment fae.


    Perdue dans les sensations qui la secouaient, Tonyia n’entendit pas le bruit de pas. En fait, ce ne fut que lorsqu’un froid indéniable lui caressa la peau qu’elle comprit qu’ils n’étaient plus seuls.


    — Je vous dérange ? demanda une voix grave masculine.


    Avec une rapidité inattendue, Magnus se redressa et la poussa derrière son corps svelte.


    Tonyia le regarda fixement, abasourdie. Tentait-il de la… protéger ?


    — Absolument pas, affirma le prince d’un ton distant.


    Styx s’avança, le visage sévère, même si Tonyia crut voir ses lèvres trembler un instant quand Magnus s’était planté juste devant elle.


    — Parlez-moi de l’intrus.


    — Je peux vous conduire jusqu’à lui.


    Tonyia se déplaça sur le côté et vit Styx sortir à dessein la grosse épée qui était fixée dans son dos.


    Comme si le roi des vampires avait besoin d’une arme pour être effrayant.


    — Il vaudrait mieux qu’il ne s’agisse pas d’une ruse, fae, gronda-t-il.


    De façon étonnante, Magnus ne tressaillit même pas en rencontrant le regard noir de Styx.


    — Je suis un Chatri de sang royal, pas un simple fae.


    — Peu importe. (Styx pointa l’épée sur la gorge du prince.) Ne vous foutez pas de moi.


    Secouant vivement la tête, Magnus se dirigea vers la porte.


    — C’est une maison de fous.


    L’expression pensive, Styx posa le regard sur Tonyia.


    — Soyez prudente, sidhe, murmura-t-il finalement. Ce prince en cache plus qu’il ne voudrait nous le faire croire.


    Tonyia grimaça en regardant les hommes s’éloigner.


    Ouais. Elle n’avait pas besoin qu’on lui dise que Magnus recélait toutes sortes de surprises inattendues.


     


    Styx sortit du manoir et suivit le Chatri sur le vaste domaine recouvert d’un givre épais. Heureusement, il était insensible au froid implacable du vent qui cinglait le lac Michigan, mais le fae devant lui fut agité d’un violent tremblement, et la température glaciale l’obligea à ralentir.


    Styx toucha de son épée le milieu du dos du prince.


    — Restez devant moi.


    Magnus pressa le pas alors même qu’il le foudroyait du regard par-dessus son épaule.


    — Si je voulais m’en prendre à vous, ce n’est pas cette épée qui m’arrêterait.


    — Vous seriez étonné de ce dont cette épée est capable.


    — Les vampires.


    Secouant la tête, le prince reporta le regard sur les jardins plongés dans l’obscurité, et un rougeoiement doré enveloppa soudain son corps svelte.


    Styx feula, percevant la chaleur que le fae émettait pour se réchauffer. Il n’avait jamais affronté de Chatri, mais il savait qu’ils pouvaient créer une explosion d’énergie susceptible d’éliminer un grand nombre de démons.


    Peut-être même un vampire.


    Un truc à ne pas oublier.


    Ils étaient sortis par une grille à la limite de son domaine quand Magnus s’arrêta brusquement, la main levée.


    — Attendez.


    — Quoi, maintenant ? gronda Styx.


    Il venait à peine de s’extirper de son lit lorsqu’il avait reçu le texto de Tonyia. Il était censé passer les premières heures de sa soirée au téléphone avec Darcy, pas suivre un maudit fae dans une chasse au dahu.


    Magnus indiqua le nord.


    — La créature est cachée derrière le grand chêne sur la rive opposée du lac.


    Les sourcils froncés, Styx le rejoignit, et distingua enfin une légère odeur de fraise.


    Un sidhe.


    Styx éprouva un respect nouveau pour le prince. Merde ! jamais ses propres sens n’auraient été assez fins pour discerner le fae à une telle distance.


    — Vous êtes un traqueur ?


    Magnus hocha la tête avec raideur.


    — En effet.


    — Impressionnant.


    — Oui.


    Styx roula des yeux.


    — Attendez ici.


    Il s’avança et leva la main. Ce geste indiquerait à ses Corbeaux d’encercler l’intrus, mais en restant assez loin pour ne pas l’effrayer avant que Styx ait eu le temps de lui parler.


    Puis, se déplaçant avec une rapidité silencieuse qui le rendait presque indistinct, il fit le tour du lac et approcha le sidhe par-derrière.


    Une fois assez près, il appuya la pointe de son épée sur la nuque de la créature.


    — Ne bouge pas un seul muscle.


    Le sidhe lâcha un hurlement de terreur, mais eut la sagesse de se figer pendant que Styx avançait avec lenteur pour examiner le démon trop mignon aux yeux vert pâle et aux cheveux dorés.


    — Styx ? (Le sidhe prit une inspiration tremblante, sa peur saturant l’air de l’odeur de fraise.) C’est moi. Keeley.


    Styx montra les crocs, submergé par une immense vague de rage.


    Keeley faisait partie des salopards responsables de la déchéance du précédent Anasso.


    Se penchant, il empoigna le sidhe par les cheveux et le souleva au-dessus du sol, avant de tourner les yeux vers son Corbeau le plus proche.


    — Conduisez-le aux cachots.

  


  
    CHAPITRE 5


    Fallon ne pensait pas s’endormir.


    Mais après que Cyn l’avait escortée jusqu’aux cuisines avant de s’empresser de disparaître, elle avait rassemblé une dizaine de récipients et était remontée à l’étage. Puis, ayant choisi une pièce proche de ses appartements, elle avait rempli chacun d’eux d’eau et les avait infusés de sa magie.


    Après ça, elle n’avait plus eu qu’à attendre que le lien avec les oracles s’établisse.


    Pratiquer une divination sur une personne prenait toujours plus de temps que pour un lieu. Et plus la personne possédait de magie, plus il était difficile de se centrer sur elle. Aussi, après avoir réglé les récipients sur les grottes que Siljar lui avait imprimées dans l’esprit, elle avait programmé la magie pour qu’elle ne se déclenche qu’en présence d’un démon très puissant. Elle savait qu’elle finirait par parvenir à suivre les mouvements des oracles, mais ce ne serait pas avant plusieurs heures.


    Pour ne pas risquer de tomber sur le vampire qui semblait détenir un don troublant pour lui mettre les nerfs à vif, Fallon avait traversé le couloir pour rejoindre ses appartements et s’était allongée sur le lit.


    Elle avait eu l’intention de ne se reposer que quelques minutes, mais manifestement épuisée après avoir dépensé tant de magie elle n’avait pas tardé à sombrer dans un profond sommeil. Le crépuscule s’était déjà installé quand elle s’était réveillée et avait réussi à se traîner sous la douche.


    À présent, toujours vêtue de sa robe ridicule et avec ses cheveux humides qui lui flottaient librement dans le dos, elle ouvrit la porte de ses appartements, afin de jeter un coup d’œil à ses bassins à visions.


    La dernière chose à laquelle elle s’attendait, c’était de découvrir une minuscule gargouille qui longeait le couloir en se dandinant.


    — Oh !


    Les sourcils arqués de surprise, elle s’arrêta. Cyn lui avait confié ce qu’il pensait de Levet quand il l’avait conduite aux cuisines. Ainsi que sa détermination à débarrasser son repaire de « l’invasion de ce fléau ».


    — Je croyais que Cyn devait vous pousser à partir, dit-elle.


    La gargouille renifla, ses ailes de fée déployées pour en dévoiler les éclatants motifs bleu et cramoisi bordés d’or.


    — Je ne reçois pas d’ordres des vampires, l’informa-t-elle, son vilain petit visage contracté d’indignation. J’ai une vocation plus élevée.


    — Bien sûr.


    Fallon dissimula son amusement. Ce petit démon qui n’était absolument pas effrayé par un méchant vampire qui mesurait dix fois sa taille avait quelque chose d’excessivement charmant.


    — Vous avez dit à votre arrivée que Siljar vous envoyait. Faites-vous partie du Conseil ?


    — Moi ? Non 2. (Levet frémit d’un air théâtral.) J’ai découvert que se retrouver empêtré dans les affaires des oracles entraîne toujours quelque aventure audacieuse où je me coltine tout le travail quand un vampire ou un loup-garou finit avec la belle damoiselle.


    Elle le regarda fixement.


    — Je… vois.


    — Néanmoins, je ne pouvais guère ne pas répondre à la sommation de Siljar de vous aider vous et Cyn dans vos efforts.


    Fallon grimaça, n’ayant aucun mal à imaginer la joie de Cyn quand il s’extirperait de son cercueil, ou de l’endroit quel qu’il soit où dormait un vampire, et s’apercevrait que le petit démon était toujours dans son repaire.


    — Alors maintenant Cyn a deux invités indésirables, murmura-t-elle.


    Levet tricota des sourcils.


    — Plus une qui est très désirable.


    — Je vous demande pardon ?


    — Une vampire vient juste d’arriver, expliqua-t-il. Ils semblent être de très proches amis.


    Fallon plissa les yeux. Cyn recevait encore une autre vampire ?


    Était-il suicidaire ? C’était la seule raison qui pourrait excuser le fait qu’il tentait délibérément de contrarier Siljar.


    — En effet, dit-elle entre ses dents.


    Levet inclina la tête sur le côté.


    — Quelque chose ne va pas ?


    — Manifestement, Cyn a du mal à suivre les ordres.


    — Cyn, suivre les ordres ? (Levet éclata d’un rire léger.) De ce que j’ai entendu, le chef de clan d’Irlande fait précisément ce qu’il veut quand il le veut.


    — Vous le connaissez ?


    Levet haussa les épaules.


    — Il a passé quelques nuits au repaire de Styx, mais il s’est forgé une sacrée réputation.


    Fallon hésita. Elle n’avait jamais aimé prendre part aux potins qui tourbillonnaient à la cour royale. Qui se souciait de savoir qui flirtait avec qui, ou quelle maison était la plus puissante ?


    À présent, elle se retrouva incapable de résister à l’envie de déterrer des informations sur son hôte exaspérant.


    — Quelle réputation ? demanda-t-elle finalement.


    — C’est un guerrier féroce, naturellement, répondit Levet, faisant distraitement virevolter sa queue autour de ses pieds griffus. Les berserkers sont toujours de dangereux sauvages.


    Fallon fronça les sourcils. Elle n’avait pas besoin qu’on lui dise que Cyn constituait un ennemi redoutable.


    — C’est tout ?


    — Non *. (Levet indiqua de la main le vaste château médiéval où Cyn avait établi son repaire.) Il est aussi un hédoniste notoire qui goûte un plaisir extrême à assouvir ses sens. Ses soirées sont légendaires à travers toute l’Europe.


    Fallon laissa échapper une respiration sifflante.


    Elle avait déjà soupçonné la vérité. Nul homme ne pouvait être aussi superbe et posséder un charme aussi irrésistible sans attirer des hordes de femmes.


    Et il n’était pas le genre de vampire à dire « non » à une nuit de folie.


    — Je le savais, marmonna-t-elle.


    — Quoi ?


    — Il est ce que vous appelleriez un coureur, n’est-ce pas ?


    Levet fronça les sourcils, perplexe.


    — Ça vous ennuie ?


    Est-ce que ça l’ennuyait ?


    Par l’enfer, ouais !


    Et elle ignorait pourquoi. D’accord, il lui plaisait.


    D’une façon indécente, obsessionnelle, inexplicable.


    Mais ce n’était pas comme si elle allait céder à ses désirs.


    Si ?


    Elle serra les bras sur son ventre, se disant que son petit frisson était dû à la fraîcheur de l’air, pas au fait de s’imaginer étendue en travers du lit de Cyn pendant qu’il lui ôtait sa robe avec lenteur, ses canines appuyées contre la chair vulnérable de sa gorge.


    Une vague de chaleur chassa toute trace de froid, et elle sentit le rouge lui monter aux joues.


    — Pas tant qu’il comprend qu’il ne doit pas me courir après, s’obligea-t-elle à répliquer d’un ton brusque, ayant bien trop conscience du regard perspicace de la gargouille.


    — Peu de femmes résistent au charme d’un vampire, dit Levet, poussant un profond soupir. C’est un mystère de la nature déconcertant, comme les arcs-en-ciel, les licornes et la séparation des Backstreet Boys. (Il secoua la tête.) Inexplicable.


    — Les femmes chatri préfèrent prendre pour compagnons des hommes intellectuels et cultivés, pas des barbares, mentit-elle avec un admirable sang-froid.


    — Est-ce bien vrai, princesse ? s’enquit une voix masculine, traînante et ténébreuse, derrière elle.


    Oh… merde !


    Se retournant avec lenteur, Fallon regarda Cyn marcher vers elle d’un air digne, deux grands sacs à la main.


    Il était délectable vêtu d’un jean qui lui glissait sur les hanches et d’un pull à torsades crème qui ne masquait en rien la largeur massive de ses épaules. Cette tenue décontractée aurait dû le rendre moins intimidant. Mais elle ne faisait que renforcer son pouvoir redoutable et la beauté impossible de ses traits férocement virils.


    Mais ce n’était pas uniquement son visage incontestablement superbe et son corps musclé qui firent tambouriner le cœur de Fallon contre ses côtes.


    Lorsqu’il s’arrêta à quelques dizaines de centimètres à peine d’elle, le chef de clan sembla vider le couloir de son air, forçant l’attention par la puissance absolue de sa présence.


    Un mâle de race dans le sens le plus juste du terme.


    Farouchement, elle réprima l’envie de minauder comme une maudite fée de rosée. Elle était une princesse royale.


    Elle ne minaudait pas.


    Du moins, pas de façon visible.


    — Je croyais que tu recevais une invitée, dit-elle, fière de son ton froid et distant.


    Il riva les yeux sur le pouls qui battait à la base de sa gorge.


    — Tu sembles faire une fixation sur les personnes que je reçois ou non.


    Elle releva le menton.


    — Mon seul intérêt est de m’acquitter de la tâche que m’a confiée Siljar pour pouvoir partir d’ici.


    — Et aller où ? (Il s’avança, et son agressivité crépita soudain dans l’air.) Retrouver ton prince fae ?


    Elle fronça les sourcils. Il avait presque l’air… jaloux.


    Ce qui était absolument ridicule.


    Elle ouvrit la bouche, mais fut incapable de parler sous l’intensité de son regard de jade.


    La logique lui disait qu’elle finirait par devoir rentrer dans sa patrie et remplir son contrat de mariage. Mais elle ne parvenait pas à prononcer ces mots.


    Pensait-elle que refuser d’admettre à haute voix qu’elle n’avait d’autre choix que de se plier aux exigences de son père changerait son avenir ?


    Heureusement, Levet s’avança pour toucher d’une griffe l’un des sacs, et remua le nez.


    — C’est de la nourriture ? demanda-t-il. Ça sent délicieusement bon.


    Foudroyant le minuscule démon du regard, Cyn tint le sac hors d’atteinte.


    — Va-t’en, gargouille.


    Levet battit des ailes.


    — Mais…


    — J’ai dit… (Cyn se baissa, et montra ses longs et redoutables crocs) va-t’en.


    — Bon. Je vais chasser mon dîner.


    Après avoir tiré la langue au vampire renfrogné, Levet s’arrêta pour adresser une profonde révérence à Fallon avant de se diriger vers l’escalier en se dandinant.


    Fallon fit les gros yeux au vampire.


    — Tu n’as vraiment aucune manière.


    Cyn haussa les épaules.


    — Je n’ai jamais prétendu être un gentleman.


    Elle leva les yeux au ciel.


    — Bien sûr que non. Tu aimes te conduire comme une brute.


    Il arqua les sourcils, le sourire railleur.


    — Est-ce une façon de parler à l’homme qui détient ton nectar ?


    Le ventre de Fallon gargouilla et elle saliva en prenant brusquement conscience qu’elle était désespérément affamée.


    N’empêche, elle résista à l’envie de lui arracher le sac des mains.


    Le nectar n’apparaissait pas juste comme par magie.


    — Comment l’as-tu obtenu ?


    — Lise est une vampire aux nombreux talents.


    Une colère inexplicable la submergea lorsqu’elle inspira profondément et discerna l’odeur faible d’une vampire accrochée à ses vêtements. La même vampire qui était venue dans le repaire un peu plus tôt.


    — J’imagine, dit-elle, la voix froide.


    Il pinça les lèvres.


    — Non, impossible.


    De minuscules étincelles de magie lui réchauffèrent la paume. Ses pouvoirs incluaient la faculté d’agir sur ce qui l’entourait.


    Y compris créer de petites boules de feu, ainsi que l’explosion fulgurante qui pouvait anéantir la plupart des démons.


    Non qu’elle veuille tuer Cyn.


    Mais elle pourrait roussir le bout des tresses qui encadraient son visage suffisant.


    Elle tendit une main impérieuse.


    — Puis-je avoir le nectar ?


    Tenant les sacs hors d’atteinte, il effleura son corps svelte du regard.


    — Qu’est-ce que j’obtiens en échange ?


    — Comment ça ?


    — On n’a rien sans rien. (Il s’approcha encore, le visage moqueur.) J’ai de la nourriture, du nectar et des vêtements. Qu’est-ce que tu as pour moi ?


    La colère de Fallon augmenta encore d’un cran. Pourquoi prenait-il autant de plaisir à la tourmenter ?


    Était-ce parce qu’elle était une Chatri et que son père avait tenté de séparer son ami de sa compagne ? ou était-ce parce qu’elle était une vierge naïve qui ignorait tout des jeux auxquels s’adonnaient les hommes et les femmes ?


    Son amie vampire était à coup sûr maîtresse dans l’art de satisfaire un homme.


    Elle laissa retomber sa main, l’expression sévère. En plein mode princesse.


    — C’est ton devoir, en tant qu’hôte, de veiller à mon confort.


    — Ce n’est pas un hôtel et je ne suis pas ton hôte, dit-il d’une voix traînante.


    — Qu’est-ce que tu veux ?


    Elle vit une lueur langoureuse lui obscurcir les yeux.


    — Un baiser.


    Son pouls s’accéléra à ces mots chuchotés, et une chaleur l’envahit.


    — J’ignore pourquoi tu es déterminé à me punir, marmonna-t-elle, tentant de feindre que c’était la contrariété qui lui rosissait les joues. Je ne suis pas responsable de cette situation.


    Il s’avança, et baissa le regard sur la ligne tremblante de ses lèvres.


    — Tu trouves que m’embrasser constitue une punition ?


    Une punition ?


    Non. L’idée de l’embrasser était… terrifiante.


    Merveilleusement terrifiante, du style « j’ai le cœur qui s’arrête ».


    À dessein elle recula d’un pas.


    — Où est ta maîtresse ?


    De ses yeux plissés, il suivit sa brusque retraite.


    — Tu aurais souhaité qu’elle se joigne à nous ? Je ne pensais pas que les plans à trois étaient ton truc, mais si tu…


    — Tu es dégoûtant, l’interrompit-elle.


    — Un baiser, princesse, insista-t-il. Je te défie.


    Plus tard, elle mettrait sa réaction sur le compte d’une dépression nerveuse.


    Après tout, au cours des dernières heures elle avait enduré de quoi rendre n’importe quelle pauvre femme un peu folle.


    Quelle qu’en soit la cause, elle n’hésita pas quand elle se jeta sur lui et, sans se laisser le temps de recouvrer la raison, saisit les tresses qui lui encadraient le visage pour l’attirer à elle.


    Elle aperçut un instant l’expression abasourdie de Cyn avant de plaquer ses lèvres contre les siennes.


     


    Cyn n’aurait pas été plus stupéfait si le sol s’était ouvert et l’avait englouti.


    Aye, il l’avait provoquée à dessein. Qui pouvait l’en blâmer ? Il avait passé des heures à arpenter sa chambre, seul avec ses pensées.


    Non qu’il soit obligé de rester sous terre. Il s’était assuré que le château était abrité du soleil. Mais il avait su que, s’il cédait à l’envie de quitter l’intimité de ses appartements, il aurait directement rejoint cette femme.


    Ce qui n’aurait pas été si terrible si ç’avait été un désir sexuel à l’état pur qui l’avait poussé à rechercher sa compagnie. Il était un homme. Elle lui plaisait. Simple. Mais ce n’était pas juste le désir sexuel qui avait vibré en lui pendant qu’il tournait indéfiniment en rond.


    Non, c’était la peur lancinante que sa chambre soit trop froide, qu’elle ne dispose pas de la bonne nourriture ou que sa patrie lui manque.


    Seule la pure force de sa volonté l’avait empêché de céder à son besoin gênant de la retrouver pour s’empresser autour d’elle comme s’il était une espèce de mère poule démente.


    Puis le crépuscule était tombé et Lise était arrivée avec les provisions qu’il lui avait demandées ainsi que des nouvelles de son clan. Il lui avait à peine laissé le temps de terminer son compte-rendu avant de quitter ses appartements et de monter l’escalier pour retrouver la femme qui l’avait tourmenté pendant les douze dernières heures.


    Le fait même que son besoin de la voir était devenu une obsession à laquelle il était incapable de se soustraire l’avait mis en rogne.


    Néanmoins, lorsqu’il avait lancé son défi puéril, il ne s’était pas vraiment attendu à ce qu’elle le prenne au mot.


    Pas avant qu’elle l’empoigne par les cheveux et l’attire à elle pour lui donner un baiser qui explosa en lui avec assez de force pour lui arracher un grognement guttural.


    Quelque part dans son esprit, il comprenait que c’était censé être un baiser à la « va te faire voir ». Une punition pour ses railleries.


    Mais son corps n’en avait que faire des raisons pour lesquelles elle collait ses lèvres aux siennes ou passait les doigts dans ses cheveux alors qu’il refermait les bras sur sa taille svelte. Il savait juste que cette princesse exaspérante se trouvait enfin là où était sa place.


    Baigné de l’enivrant parfum de champagne, Cyn l’embrassa de façon plus appuyée, la poussant de la contrariété au désir. Avec un petit gémissement, elle entrouvrit les lèvres, invitant sa langue à plonger dans la chaleur accueillante de sa bouche.


    Cyn resserra les bras jusqu’à la soulever du sol, et l’embrassa comme s’il était en manque de femmes. Comme s’il attendait cet instant précis depuis des siècles.


    Il sentit son corps se durcir à l’anticipation d’un plaisir exquis.


    Bordel ! elle était chaude, douce et avait une saveur d’ambroisie sucrée.


    Il glissa une main sous ses cheveux soyeux, et lui saisit la nuque en un geste de pure possessivité masculine tout en veillant à ne pas meurtrir sa peau ivoirine. Il la tenait si près qu’il était impossible de ne pas noter la délicatesse fragile de ses os ou le fait qu’elle ne pesait presque rien.


    De nouveau, il fut frappé par le besoin primordial de prendre soin d’elle… de s’assurer qu’elle était protégée.


    Même de lui.


    Il laissa leurs langues s’entrelacer, et l’appuya un instant contre son érection douloureuse avant de s’écarter et de la reposer au sol.


    Elle inclina la tête en arrière, et ses cheveux satinés se répandirent sur le bras de Cyn avec leurs superbes reflets de la couleur d’une aube estivale. Cyn effleura des yeux son visage empourpré, s’attardant sur ses lèvres encore gonflées par ses baisers avant de croiser son regard hébété.


    — Tu es pleine de surprises, princesse, dit-il d’une voix rauque, faisant remonter les mains sur ses courbes sveltes pour s’arrêter juste en dessous de la douce avancée de ses seins.


    Elle frissonna, et le parfum de son désir pimenta l’air avant qu’elle s’arrache brusquement à son étreinte, le visage réservé.


    — Puis-je avoir mon nectar ?


    Cyn réprima la force instinctive qui le poussait à l’attirer de nouveau dans ses bras, et baissa les yeux sur les sacs qu’il avait laissés tomber lorsque le besoin de toucher Fallon l’avait submergé.


    Bordel ! il avait des ennuis.


    Du genre super effrayants.


    Déconcerté par le fait que sa vie ait été si vite chamboulée, Cyn était sur le point de faire complètement marche arrière quand, au tintement de minuscules grelots, il empoigna le manche de son poignard glissé dans un étui fixé dans le creux de son dos.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    Manifestement soulagée de cette interruption, Fallon se précipita dans la pièce de l’autre côté du couloir.


    — Ma magie s’est activée, dit-elle, se déplaçant pour examiner la dizaine de récipients disposés sur le tapis persan au milieu du sol.


    Cyn s’arrêta près de la porte, et inspecta les récipients avec une méfiance flagrante.


    — Comment ça, « activée » ?


    Elle se retourna pour observer son corps rigide.


    — Tu as peur de la magie ?


    Bien sûr qu’il en avait peur. La magie constituait le pire cauchemar de tout vampire. D’accord, pas exactement son pire cauchemar.


    Ce serait avoir l’air d’une poule mouillée devant une belle femme.


    Ce qui expliquait qu’il redresse les épaules et s’oblige à contrecœur à s’approcher des récipients où dansaient d’étranges images à faire froid dans le dos.


    — Je ne crains rien.


    Fallon sourit, pas dupe une seconde.


    — Un si grand et méchant vampire.


    — Voilà que tu recommences avec cette histoire de taille, grommela-t-il. Tu veux que je te montre…


    — Bien, il semblerait que Siljar ait demandé une session du Conseil, dit-elle, coupant court à ses propos grincheux en se penchant au-dessus du récipient le plus proche de la fenêtre aux vitres teintées.


    Les sourcils froncés, Cyn oublia sa peur lorsqu’il la vit trembler imperceptiblement. Bon sang ! il devait trouver un moyen de réchauffer ce gigantesque château.


    — En quoi est-ce bien ?


    — Je peux me brancher sur tous les oracles en même temps.


    Même sans y connaître grand-chose en magie, Cyn avait conscience de la quantité de talent à l’état pur, sans parler de la force, qui devait être nécessaire pour se relier à une dizaine des démons les plus puissants du monde.


    — Tu peux maintenir ton lien pendant combien de temps ?


    Elle haussa les épaules.


    — Aussi longtemps que je le souhaite.


    Le cœur inondé d’une fierté inattendue, Cyn vint se placer près d’elle, et, des doigts, lui coinça une mèche rebelle derrière l’oreille.


    — Pas étonnant que Siljar ait tant tenu à mettre la main sur toi.


    Il esquissa un sourire contrit quand il sentit de minuscules étincelles de plaisir s’élancer du bout de ses doigts directement à son entrejambe.


    — Je sais ce que ça fait, ajouta-t-il.


    L’excitation vibra aussitôt dans l’air, et le parfum chaud de champagne le rendit dur de désir.


    Il fit glisser ses doigts sur la soie pâle de sa joue, les déplaça pour tracer la douce tentation de ses lèvres.


    — Cyn, souffla-t-elle.


    Il avait l’esprit rempli de délicieuses images de Fallon causant des ravages de sa bouche tandis qu’elle explorait son corps nu, avant de prendre son érection douloureuse entre ses lèvres pleines et…


    — Hmm ? murmura-t-il.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    — Par l’enfer si je le sais.


    Sa voix était un grondement sourd.


    — Ta maîtresse…


    — Lise est ma lieutenante de confiance, pas ma maîtresse, l’interrompit-il en grimaçant.


    Il avait été un imbécile de lui avoir jamais suggéré qu’il pourrait y avoir quelque chose entre lui et Lise.


    — Peu importe. Ça n’arrivera pas, affirma-t-elle.


    Elle s’humecta les lèvres, et il vit les mouchetures émeraude exotiques dans ses yeux d’ambre s’assombrir en une invitation inconsciente.


    Il se pencha lentement, lui accordant nombre d’occasions de s’écarter.


    — Ça ? (Il déposa une suite de baisers sur la ligne têtue de son visage.) Ou ça ?


    Il lui mordilla la lèvre inférieure avec douceur, et lui laissa sentir les pointes acérées de ses canines.


    Pas une menace. Une promesse du plaisir qu’on goûtait dans les bras d’un vampire.


    Elle poussa un soupir tremblant, et baissa les paupières en une tentative vaine de masquer sa réaction primitive à son contact.


    — Ne te moque pas de moi.


    Il colla les lèvres sur la courbe vulnérable de sa gorge. Les canines lui démangeaient de mordre sa chair tendre, de boire à grands traits son sang riche et coupable.


    — Nous allons être coincés ici ensemble.


    — Et ?


    — Et il n’y a aucune raison pour que nous ne profitions pas de notre captivité.


    L’espace d’une seconde délectable, il la sentit fondre sous la douce exploration de ses lèvres, la peau réchauffée par un émoi qu’elle ne pouvait masquer. Puis, comme si elle avait été frappée par une soudaine pensée gênante, elle plaqua les mains sur son torse et rejeta la tête en arrière pour le foudroyer d’un regard accusateur.


    — Tu comptes m’ajouter à ton harem.


    Son harem ?


    Un instant, il resta perplexe. Certes, il était un vampire qui avait profité de sa part de femmes. Parfois de plus d’une à la fois. Mais ses maîtresses avaient toujours été impatientes d’entrer dans son lit. Il n’avait jamais gardé un troupeau de femmes qui se sentaient obligées de lui offrir leur corps.


    Puis ses crocs s’allongèrent quand il se rappela pourquoi elle était si soupçonneuse.


    Bon sang ! comment osait-elle le comparer à son fiancé déloyal qui entretenait une maisonnée de femmes plutôt que de se consacrer à combler cette créature exquise et absolument fascinante ?


    — Je ne suis pas Magnus. Je ne ferais jamais défiler un peloton de concubines sous le nez de la femme qui est destinée à devenir ma compagne.


    Il regretta immédiatement ses mots quand elle blêmit, les yeux voilés par une douleur à fendre l’âme.


    — Arrête.


    — Par l’enfer ! je suis désolé, souffla-t-il.


    Qu’est-ce qui clochait chez lui ? Cette belle princesse fae lui embrouillait sérieusement l’esprit. Avec des mouvements saccadés, il se retourna pour se diriger vers la porte avant d’avoir pu aggraver la situation.


    — J’ai laissé la nourriture et les vêtements dans le couloir, lui lança-t-il.


    — Où vas-tu ?


    Il ne ralentit pas sa lâche retraite.


    — Sauver ce satané monde.
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    CHAPITRE 6


    Installée sur le sol au milieu de la pièce, Fallon observait les images qui dansaient dans les récipients tout en ruminant le fait que le vampire s’imaginait qu’elle allait devenir une autre entaille sur la colonne de son lit.


    Ou du moins elle se dit que c’était la colère qui lui échauffait le sang et lui secouait le corps de minuscules tremblements. Parce que jamais elle n’avouerait que ce pourrait être le désir qui lui faisait battre le cœur et lui tordait le ventre.


    C’était… inacceptable.


    Ce gigantesque vampire était exactement comme son bon à rien de fiancé.


    Non, attendez. C’était injuste.


    Magnus était un salopard distant et égocentrique qui estimait être son droit en tant que prince de posséder un troupeau gloussant de groupies.


    Cyn, quant à lui, était une brute charmante qui adorait manifestement les femmes. Et si Fallon se montrait complètement honnête, elle reconnaîtrait que sa colère était plus dirigée contre sa propre réaction à ses caresses expertes.


    Elle n’avait peut-être pas envie d’admettre être aussi sensible que n’importe quelle femme à un play-boy éhonté, mais il ne faisait aucun doute qu’une grande partie d’elle-même voulait s’affranchir de son devoir envers son père et de son lit conjugal virginal.


    Qu’est-ce que ça ferait d’oublier qu’elle était une princesse pour s’adonner simplement à la passion qui explosait en elle chaque fois que Cyn était à proximité ?


    Un minuscule frisson de plaisir anticipé la transperça.


    Elle sentait qu’il serait un amant vigoureux. Mais tendre. Et consciencieux. Du genre « de la tête aux pieds, et partout entre ».


    Le genre d’amant qui ferait savoir à une femme qu’elle se trouvait entre les mains d’un expert.


    Perdue dans son fantasme où elle était délicieusement ravie par le chef de clan, Fallon ne remarqua pas la petite gargouille, qui traversa la pièce sans un bruit.


    Jusqu’à ce qu’elle manque de sauter au plafond lorsqu’une voix basse et masculine lui parla directement à l’oreille.


    — Bonsoir, ma belle *.


    — Levet, souffla-t-elle, abasourdie.


    Elle ignorait si elle était soulagée ou agacée que la gargouille ait interrompu sa dangereuse rêverie. Elle opta pour le soulagement. Elle était encore douloureusement enfiévrée par les caresses provocantes de Cyn. Voulait-elle vraiment passer le reste de la nuit à être tourmentée par son désir insatisfait ? ou pire… céder à la tentation de se lancer à la recherche de Cyn pour terminer ce qu’il avait commencé ? Elle poussa un gémissement étranglé, et réprima cette dernière pensée alors qu’une excitation brûlante crépitait en elle. Avec détermination, elle s’obligea à se concentrer sur le petit démon qui l’observait d’un regard perspicace.


    — Avez-vous trouvé de quoi manger ? demanda-t-elle.


    — Oui *, lui assura la gargouille, tapotant son petit ventre arrondi. La femme d’un fermier a eu la gentillesse de partager avec moi son hachis Parmentier.


    Fallon la regarda fixement, stupéfaite. Elle avait espionné ce monde suffisamment longtemps pour savoir que peu d’humains soupçonnaient la présence des démons parmi eux.


    — Elle n’a pas été effrayée par la visite d’une gargouille ?


    — Il est possible qu’elle n’ait pas eu précisément conscience de sa générosité. (Levet se racla la gorge et remua la queue.) La réveiller pour demander sa permission alors qu’elle dormait si profondément m’a paru impoli.


    Fallon dissimula un sourire.


    — C’est très prévenant de votre part.


    — Oui *, je suis un démon très prévenant. (Levet renifla doucement.) Contrairement à d’autres.


    Hmm. Fallon n’avait pas besoin de lire dans les pensées pour deviner à qui il faisait allusion.


    — Je suppose que vous songez à Cyn ?


    Levet retroussa les lèvres.


    — Bien sûr, je suis ravi de vous être utile, ma belle *, mais il aurait au moins pu me laisser terminer mon repas.


    — M’être utile ?


    S’avançant en se dandinant, Levet s’arrêta devant la cheminée massive et murmura une incantation. Aussitôt la pile de bûches s’enflamma, emplissant les lieux d’une chaleur bienvenue.


    — Cyn semble croire que vous allez mourir de froid si je ne m’assure pas qu’un feu est allumé dans chaque pièce où vous pourriez entrer, marmonna Levet, se retournant pour jeter un coup d’œil aux pots vides qui avaient contenu le nectar que Fallon avait avalé quelques instants après le départ de Cyn.


    Elle sentit ses joues la brûler. Ce n’était pas sa faute si elle avait tout dévoré. Elle était une mangeuse émotionnelle.


    — Il a aussi insisté pour que je surveille ce que vous mangez, ajouta-t-il.


    Elle fronça les sourcils.


    — Pourquoi ?


    — Il craint que vous ne laissiez votre magie vous épuiser si personne n’est là pour vous rappeler de reconstituer vos forces.


    — Oh ! (Une chaleur périlleuse se répandit dans son cœur.) Il a dit ça ?


    Levet leva les yeux au ciel.


    — Vraiment, c’était plus un grognement.


    — A-t-il dit autre chose ?


    — Oui *. Je dois le prévenir immédiatement si je vous soupçonne de risquer le burn-out.


    — Le burn-out ?


    — Si vous utilisez trop de magie.


    Elle secoua la tête, se demandant à quel jeu jouait Cyn. À moins qu’il soit juste cinglé.


    Ce qui expliquerait qu’il puisse passer de l’hôte désagréable au séducteur déterminé et enfin à la mère poule affairée. Tout cela en l’espace de quelques heures.


    Son humeur changeait plus vite que celle d’une fae de rosée éméchée.


    — Je ne cours aucun danger, dit-elle.


    Une partie d’elle aurait voulu être agacée que Cyn doute de son aptitude à prendre soin d’elle-même.


    Elle avait beau ne pas être une guerrière vampire dure à cuire comme Lise, elle n’était pas totalement sans défense.


    Mais une plus grande partie savourait secrètement la sensation d’avoir quelqu’un qui s’inquiétait pour elle. À quand remontait la dernière fois qu’on s’était soucié de ses besoins ? Parmi les siens, elle n’était guère plus qu’un pion politique. Ses sentiments, ses désirs, ses espoirs et ses rêves ne comptaient pas.


    Ils ne perdaient certainement pas un instant à s’inquiéter qu’elle puisse avoir froid ou faim, ou utiliser trop de magie.


    — J’ai réglé les bassins sur les différents oracles et je les ai programmés pour m’avertir dès que quelqu’un entre dans les grottes ou si les oracles en sortent, poursuivit-elle, indiquant les images qui dansaient à la surface de l’eau.


    Levet s’avança pour scruter le récipient le plus proche.


    — Intelligent.


    Fallon se mordit la lèvre inférieure, encore troublée par le fait que Cyn avait envoyé la gargouille veiller sur elle.


    — Alors pourquoi Cyn est-il préoccupé ?


    Relevant la tête, la gargouille la dévisagea d’un air déconcerté.


    — Un homme consacre du temps à se demander si une femme mange ou non pour une seule raison, ma belle *. Manifestement, il tient à vous.


    Les sourcils froncés, elle se rappela les étincelles qui fusaient entre eux chaque fois qu’ils se trouvaient dans la même pièce.


    — S’il tenait à moi, il ne serait pas si…


    — Si ? l’encouragea Levet.


    Imprévisible ? Fascinant ? Sexy à fendre le cœur ?


    — Agaçant.


    — C’est un vampire. Être un emmerdeur fini est inscrit dans son ADN.


    Levet battit des ailes, le regard dangereusement astucieux tandis qu’il observait la touche de rouge qui lui colorait les joues.


    Prenant conscience un peu tard qu’elle avait dévoilé sa fascination pour ce vampire qui n’aurait rien dû représenter pour elle, elle tenta précipitamment de se comporter comme si son intérêt n’avait rien à voir avec elle mais avec sa sœur, qui venait juste de devenir la compagne d’un vampire.


    — Et Roke ? demanda-t-elle.


    — Ah ! (Levet sourit, mais Fallon sentit qu’il n’était pas dupe.) Vous n’avez pas à vous inquiéter pour votre sœur. Roke lui est excessivement dévoué.


    — Et elle est heureuse ?


    Fallon poursuivit son petit jeu alors même qu’elle n’avait aucun besoin de poser cette question.


    Elle avait vu la façon dont sa sœur et Roke se regardaient. Ces deux-là étaient indéniablement gagas l’un de l’autre.


    — Oui *, confirma aussitôt Levet. Elle semble très satisfaite de son compagnon.


    Fallon hocha la tête. Elle était sincèrement ravie pour Sally. Même si elles n’avaient pas grandi ensemble, elle sentait qu’elles pourraient devenir amies si elles en avaient l’occasion. N’empêche, elle ne put nier une petite pointe d’envie.


    Qu’est-ce que ça ferait d’être choisie par un homme parce qu’il était si profondément amoureux d’elle qu’il ne pouvait pas concevoir une vie sans elle ? Être dévorée par sa passion et savoir qu’il ne quitterait jamais, absolument jamais, leur lit ?


    — Tant mieux, s’obligea-t-elle à dire.


    Levet inclina la tête sur le côté.


    — Et votre compagnon ?


    Elle baissa les yeux sur la robe qu’elle portait encore. Il lui faudrait du temps pour rassembler le courage d’enfiler le jean et le pull qui étaient soigneusement pliés dans sa chambre.


    — Les Chatri ne s’unissent pas, avoua-t-elle d’une voix basse. Nous avons une approche plus pratique des relations.


    Elle entendit le grattement des griffes de Levet sur le sol quand il s’avança pour se placer près d’elle.


    — Pratique ?


    — Nos mariages sont arrangés.


    — Ah ! (La minuscule gargouille soupira.) C’est souvent le cas aussi chez les gargouilles de sang royal.


    — C’est…


    Elle tenta de trouver les mots pour décrire son union imminente avec le prince Magnus. Morne. Interminable.


    — … efficace, murmura-t-elle finalement.


    — C’est un arrangement qui convient à certains démons, convint Levet avec lenteur.


    — Oui.


    Fallon sentit une petite main lui effleurer le bras, un geste réconfortant qui l’arracha à ses pensées maussades.


    — Je perçois votre tristesse, ma belle *.


    — Eh bien, tout cela est très perturbant, dit-elle, refusant la compassion de cette créature. Je ne me suis jamais éloignée du palais de mon père.


    Levet lui tapota de nouveau le bras.


    — Vous avez le mal du pays ?


    — Oh non ! souffla-t-elle, s’efforçant de dissimuler un minuscule frisson à la seule idée d’être brusquement ramenée dans l’élégant palais et de retrouver son sort inéluctable. J’ai toujours espéré voyager dans ce monde. (Elle grimaça.) Même si je n’ai jamais rêvé d’espionner les oracles ou d’être enfermée avec un vampire bipolaire.


    Levet soupira.


    — Oui *, les vampires bipolaires sont en général confinés à nos cauchemars. (Il sourit soudain.) Heureusement, nous finirons par démasquer le coupable et vous pourrez explorer ce monde.


    Explorer le monde…


    Fallon s’obligea à éteindre sa petite lueur d’espoir.


    Elle ne mènerait qu’à la déception.


    — Mon père ne m’autorisera jamais à rester, dit-elle, prenant soin de poser sa voix. En plus, je vais bientôt épouser mon prince.


    Le visage ouvertement compatissant, Levet resserra les doigts sur son bras.


    — J’ai appris qu’essayer de vivre sa vie pour plaire à sa famille est une voie certaine vers le malheur.


    À l’émotion qui transparaissait dans sa voix au léger accent, Fallon sut qu’il comprenait effectivement le fardeau que constituait le devoir familial.


    — Votre famille voulait-elle que vous épousiez une gargouille de leur choix ? demanda-t-elle doucement.


    — Non *. Elle voulait ma mort.


    Elle en eut le souffle coupé d’horreur. Bonté divine ! Elle trouvait que son père était arrogant et dominateur, mais au moins il n’était pas un meurtrier.


    La gargouille lui adressa un sourire mélancolique.


    — Si votre père vous aime vraiment, il souhaitera votre bonheur.


    Elle réprima un rire amer. Sariel ignorait la signification de l’amour. Du moins, du genre d’amour que les humains prodiguaient à leurs enfants.


    — Les miens ne font pas grand cas du bonheur.


    — Dans ce cas, vous devriez peut-être rester parmi ceux qui l’estiment, hmm ? murmura Levet, se dirigeant vers la porte. Ça vaut le coup d’y réfléchir.


     


    Assez. Cyn claqua l’épais volume sur l’histoire fae et bondit sur ses pieds.


    Il avait passé les dernières heures dans sa bibliothèque, à compulser inlassablement des livres, des manuscrits et des parchemins anciens à la recherche de hiéroglyphes identiques à ceux du rouleau que lui avait donné Siljar.


    Jusque-là, il n’avait précisément rien trouvé.


    Oh ! les symboles approchants ne manquaient pas, principalement ceux d’origine fae. Mais rien qui lui permettrait de déchiffrer le sortilège.


    À présent il avait besoin d’une pause.


    Saisissant le rouleau de parchemin d’une main, il se leva et traversa le tapis ancien pour franchir la porte du vaste bureau.


    Alors, se versant un grand verre du sang que lui avait apporté Lise un peu plus tôt, il déambula distraitement en contemplant la tapisserie que sa mère adoptive avait confectionnée pour lui quand il avait terminé la construction du château.


    Elle représentait une licorne d’un blanc scintillant qui se tenait au milieu d’une prairie fleurie, avec une jolie vierge agenouillée à son côté.


    Sa mère adoptive, Erinna, avait affirmé qu’il avait besoin d’une évocation de la pureté pour compenser la débauche qui régnait dans son repaire.


    Cyn grimaça en prenant conscience que la femme lui rappelait Fallon.


    Cette magnifique chevelure dorée. Ce visage délicat. Cette essence d’innocence qui parlait à son âme blasée tel un chant de sirène.


    Il serra les dents, le corps transpercé par un éclair de chaleur de plus en plus familier.


    Cette femme était vite devenue une obsession. Ce qui ne lui était pas arrivé depuis…


    Depuis jamais, chuchota une voix dans son esprit.


    Vidant le sang, il reposa le verre en secouant la tête.


    Qu’est-ce qui lui prenait, putain ?


    Il avait connu des centaines de femmes. Des milliers. Alors pourquoi celle-ci en particulier le rendait-elle complètement fou ?


    Il examinait encore la question quand sa tranquillité fut rompue par la minuscule gargouille, qui entra en se dandinant dans le bureau.


    D’habitude, Cyn était fier du mobilier en citronnier qu’il avait sculpté de ses propres mains, et des fenêtres cintrées aux vitres teintées qui réfractaient la lumière du soleil jusqu’à ce qu’elle remplisse la pièce d’un spectacle éblouissant de couleurs inoffensives.


    Mais là, il réprima tout juste l’envie d’empoigner la créature par la queue pour la jeter hors de la pièce.


    — Qu’est-ce que tu veux ?


    Le petit démon renifla.


    — Je croyais que tu aimerais savoir que je me suis acquitté de ma tâche.


    — Tu t’es assuré que les pièces sont assez chaudes ? demanda-t-il.


    C’était ridicule, mais il ne pouvait se départir de sa peur que Fallon ne se sente pas à son aise dans son repaire.


    — Oui. (Levet s’avança vers lui, la queue raide d’indignation.) Non que j’apprécie d’être traité comme un serviteur.


    Cyn arqua un sourcil.


    — Tu ne souhaites pas que Fallon reste au chaud ?


    — Bien sûr que je souhaite que la demoiselle * ait chaud. Mais je suis un guerrier de renom. On devrait m’attribuer des tâches à la hauteur de mes considérables talents.


    — Ce que tu es, c’est un emmerdeur… Hé !


    Cyn s’interrompit quand la gargouille tendit le bras pour lui arracher le rouleau de la main.


    Les sourcils froncés, Levet examina le sortilège.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    Cyn plissa les yeux, envahi par la méfiance.


    — Je croyais que tu avais dit que c’était Siljar qui t’avait envoyé ?


    — C’est le cas.


    Cyn reprit le parchemin, sans se soucier du fait qu’ils se comportaient comme deux humains de cinq ans.


    — Alors tu devrais savoir ce que c’est.


    Levet grimaça.


    — Siljar n’était pas d’humeur à me faire part de la raison de ma présence ici. En fait, elle avait une attitude des plus étranges.


    — Manifestement, elle cherchait juste une excuse pour se débarrasser de toi.


    Le petit démon lui tira la langue. Quel casse-pieds ridicule.


    — J’ignore pourquoi tu te montres aussi secret. (Il pointa une griffe sur le rouleau dans sa main.) Ce n’est pas comme si je pouvais voir ce qui est écrit tant que tu n’enlèves pas l’illusion.


    — L’illusion ?


    Cyn se figea, un frisson bizarre lui glissant lentement dans le dos tandis qu’il levait le parchemin jauni.


    — Là-dessus ?


    — Oui *.


    — Comment le sais-tu ?


    — Il se trouve que les illusions sont ma spécialité, se vanta Levet, battant des ailes. Tout comme séduire les belles femmes.


    Le regard baissé sur le rouleau, Cyn ne releva pas l’ego démesuré de la gargouille.


    — Pourquoi Siljar ne l’a-t-elle pas remarquée ? ou même Fallon ? demanda-t-il. Elles auraient toutes deux dû sentir la magie.


    — Ce n’est pas un sort traditionnel.


    — Comment ça ?


    — L’écriture elle-même constitue l’illusion.


    Cyn tendit le rouleau vers la gargouille.


    — Enlève-la.


    — Non *. (Levet secoua la tête.) Je ne peux pas.


    Cyn déploya un filet de pouvoir, et esquissa un sourire froid quand la gargouille frissonna sous la morsure du froid glacial qui emplit l’air.


    — Tu viens juste de dire que les illusions représentent ta spécialité.


    Ses épais sourcils froncés, Levet se frotta les bras.


    — Si je brise l’illusion, l’écriture va disparaître.


    — Bon sang !


    Cyn secoua la tête. Pourquoi un inconnu laisserait-il auprès du Conseil un sortilège qui était dissimulé derrière une illusion ? Rien de tout cela n’avait de sens.


    — Alors, à quoi bon ? gronda-t-il.


    — Tes yeux voient ça. (Levet toucha le parchemin fragile d’une griffe.) Mais ton esprit perçoit la vérité.


    Cyn grimaça.


    — Tu cherches délibérément à me foutre en rogne ?


    — J’essaie d’expliquer…


    — Alors dis-le avec des mots que je peux comprendre, répliqua Cyn d’un ton brusque.


    Il détestait la magie.


    Y avoir affaire le rendait… irritable.


    — Ces inscriptions se trouvent être du charabia, dit Levet, haussant soudain les sourcils. Tu as vraiment tenté de déchiffrer ça ?


    Cyn montra les crocs.


    — Continue, gargouille.


    — Abat-joie, grommela le petit démon.


    Abat ? Cyn mit une seconde à voir où voulait en venir l’idiot.


    — Rabat, imbécile.


    Levet écarta ses paroles d’un geste.


    — Mais sous la magie se cache comme un message subliminal qui se loge profondément dans l’esprit.


    Se penchant, Cyn empoigna le casse-pieds par une corne et le suspendit au-dessus du sol pour qu’il ait les yeux en face des siens.


    — Que ce soit clair. Je veux savoir ce que ça dit. (Il agita les hiéroglyphes sous le nez de Levet.) Comment je fais ?


    Levet grimaça, mais, sentant manifestement que la colère de Cyn atteignait un point critique, il résista à l’envie de faire un commentaire maussade.


    Une gargouille sage.


    — Peut-être qu’un artefact magique…


    Levet poussa un petit glapissement quand Cyn le lâcha sans prévenir pour se diriger vers la porte qui donnait sur sa bibliothèque.


    — Bordel ! grommela-t-il.


    — Où vas-tu ? demanda Levet, qui le suivit comme un chiot abandonné.


    — Lorsque Siljar a dit que ma bibliothèque pourrait m’aider, j’ai supposé qu’elle faisait allusion à un livre, marmonna Cyn, comprenant trop tard le danger de tirer des conclusions hâtives.


    Lorsqu’il parvint à la porte, il se retourna pour braquer un doigt sur la gargouille.


    — Reste ici.


    — Mais…


    Cyn entra dans la bibliothèque et claqua la porte derrière lui. Personne, absolument personne, n’était admis dans son sanctuaire.


    D’un pas rapide, il traversa la pièce tapissée de livres jusqu’au panneau secret juste derrière son bureau massif. Posant une main sur le bois, il attendit que la magie que ses parents adoptifs avaient jetée reconnaisse son contact. Avec un faible bruit sec, le panneau s’ouvrit pour dévoiler le petit placard qui contenait les biens les plus précieux d’Erinna et Mika.


    C’était Cyn qui avait insisté pour apporter leur collection d’artefacts magiques dans son coffre-fort. Les potions, cristaux et amulettes rares avaient assez de valeur pour encourager nombre de démons à tenter de mettre leurs mains avides dessus.


    Il refusait que sa famille coure des risques inutiles.


    C’était son devoir de les protéger.


    Ce qui expliquait qu’il était si exaspéré qu’ils se soient délibérément exposés au danger.


    Repoussant son inquiétude pour eux dans un coin de son esprit, il saisit un gros cristal sur l’étagère du dessus et revint dans le bureau.


    Il avait à peine franchi le seuil que Levet accourait vers lui, ses ailes de fée tremblantes d’excitation. Contrairement à Cyn, la gargouille était capable de percevoir la magie du cristal qui se diffusait dans l’air.


    — Qu’est-ce que tu as ?


    — La vérité, dit Cyn.


    Il espérait que sa mère adoptive n’avait pas exagéré en affirmant que ce cristal-là pouvait non seulement obliger les humains et les démons inférieurs à parler avec honnêteté, mais qu’il pouvait percer les illusions écrites.


    Il ne lui restait plus qu’à croiser les doigts pour que ça fonctionne avec celle-ci.


    — Oui *, très intelligent, souffla Levet, sans se soucier de dissimuler sa surprise. Du moins, pour une sangsue.


    — Tiens. Enlève l’illusion.


    Cyn fourra le cristal et le rouleau de parchemin dans les mains de la gargouille. Il avait beau avoir envie d’étrangler cette plaie minuscule, les gargouilles étaient capables de manipuler un grand nombre de magies différentes.


    Hochant la tête, Levet approcha le cristal du parchemin avec une étrange méfiance.


    — D’accord, mais sans savoir ce qui se cache dessous… Mon Dieu * !


    Un crépitement sonore retentit, puis un nuage maléfique tangible se répandit soudain à travers la pièce. Poussant un grognement de dégoût, Levet rendit le parchemin et le cristal au vampire.


    Cyn frémit.


    — Qu’est-ce que… ?


    — Ça vient du sortilège, dit Levet, qui recula en grimaçant.


    — C’est dangereux ?


    — Non *. Du moins… (la gargouille esquissa un petit haussement d’épaules) je ne pense pas.


    Cyn se renfrogna.


    — Génial.


    Ils entendirent un léger bruit de pas, puis la porte du couloir s’ouvrit brusquement et Fallon se précipita dans la pièce.


    — Tu es blessé ?

  


  
    CHAPITRE 7


    Fallon ignorait ce qui avait provoqué exactement les ondes maléfiques qui s’étaient déployées dans le repaire, mais elle n’avait pas hésité à quitter sa chambre précipitamment pour…


    Quoi ?


    Pour s’assurer que Cyn n’était pas en danger ?


    Si ce n’était pas stupide.


    C’était un vampire. Par l’enfer ! c’était un chef de clan. Et un berserker.


    Il faudrait qu’un démon soit cinglé pour tenter de le défier.


    N’empêche, elle ne put interrompre sa course effrénée, qui l’avait conduite au vaste bureau.


    À présent elle s’essuyait les mains sur le tissu soyeux de sa robe, ayant l’impression d’être une vraie idiote alors que Cyn et Levet se retournaient pour la regarder avec une même expression interloquée.


    — Ah ! ma belle *, pardonnez-moi. J’ai réussi à ôter la magie qui masquait le sortilège.


    Le premier à reprendre ses esprits, Levet s’avança vers elle pour lui déposer un baiser sur le dos de la main.


    Oubliant sa gêne, Fallon tourna son attention sur le manuscrit que Cyn tenait dans sa main.


    — Masquait ? (Elle secoua la tête, déconcertée.) Il y avait une illusion ?


    — Oui *.


    Sans même s’apercevoir qu’elle se déplaçait, Fallon se rapprocha de Cyn.


    — Pourquoi ne l’ai-je pas sentie ?


    — Elle était entremêlée aux inscriptions, expliqua Levet.


    — Bizarre.


    Elle se pencha pour examiner le parchemin, soulagée que l’étrange sensation maléfique se dissipe rapidement.


    — Je ne vois pas de différence.


    — C’est subtil.


    Cyn s’approcha d’une table basse et lissa le rouleau pour qu’il tienne à plat. Puis, lui faisant signe de le rejoindre, il indiqua les hiéroglyphes du doigt.


    — Les dessins de base sont semblables, mais maintenant ils sont… nets.


    Avec une détermination farouche, Fallon se concentra sur les symboles, refusant de se pencher sur la joie qu’elle ressentit à être incluse.


    D’accord, il la traitait comme si elle était une personne dotée d’un vrai cerveau. Et il semblait penser qu’elle pouvait apporter plus qu’un joli sourire et une bonne lignée.


    N’empêche, il n’en était pas moins trop grand, trop viril, trop… tout.


    — Tu peux les déchiffrer ?


    — Pas entièrement. (Il lui effleura l’épaule de la sienne en suivant les symboles du doigt.) C’est un méli-mélo de hiéroglyphes. Faes, sidhes et même humains. Mais j’en reconnais suffisamment pour m’en faire une idée générale.


    — Eh bien ? l’encouragea Levet, s’efforçant de voir par-dessus le rebord de la table.


    Cyn immobilisa son doigt sur un hiéroglyphe constitué de cercles entrelacés.


    — C’est un portail et là ce sont les voiles qui séparent les dimensions. (Il passa à une forme en demi-lune barrée d’une ligne.) Celui-là, je ne le reconnais pas.


    Fallon eut le souffle coupé.


    — C’est un symbole chatri.


    — Qu’est-ce qu’il signifie ?


    — Destruction.


    Durant un long et pénible silence, ils échangèrent des regards circonspects.


    Finalement, Cyn formula la question qui le tourmentait manifestement.


    — Des voiles ?


    Laissant retomber ses ailes, Levet claqua la langue.


    — Ça ne va pas recommencer.


    — Non. (Fallon se pencha pour lire la partie rédigée en symboles chatri.) Il est écrit : « la destruction des chemins ». (Elle indiqua le bas du parchemin.) Et là : « Les entrées devront être condamnées à jamais. »


    Elle s’interrompit et relut les passages plusieurs fois avant de relever enfin la tête pour croiser le regard scrutateur de Cyn.


    — Je crois que c’est un sortilège pour fermer les portails. Tous les portails.


    Cyn se renfrogna.


    — Qu’est-ce que ça signifie ?


    — Ça entraînerait la fin des déplacements entre les dimensions, dit Levet, la mine soucieuse.


    Cyn fronça les sourcils.


    — C’est tout ? C’est tout ce que fait ce sortilège ?


    — Si c’est tout ? (Fallon porta la main à son cœur.) C’est…


    Elle secoua la tête, trop horrifiée pour parvenir même à trouver les mots. La seule idée d’interrompre les déplacements entre les dimensions était de la folie. Elle tourna son attention vers la minuscule gargouille.


    — C’est possible ?


    — C’est la question, n’est-ce pas ? marmonna Levet en se frottant une corne atrophiée.


    La stupeur de Fallon se mua en fureur.


    — S’il existe un sort capable d’empêcher la formation des portails, même ceux qui relient différents lieux de ce monde, comment les faes feront-ils pour voyager ?


    Manifestement déconcerté par l’indignation de Fallon, Cyn croisa les bras.


    — Ils seront obligés d’utiliser la technologie humaine, dit-il en haussant les épaules. Ou de se servir de leurs pieds, comme sont censés le faire les démons.


    Elle lança un regard noir au vampire, son absence totale d’empathie pour les faes lui faisant oublier la joie qu’elle avait ressentie plus tôt à être traitée en égale.


    Était-il toujours si agaçant ou faisait-il un effort particulier juste pour elle ?


    — Tu ne comprends pas ? demanda-t-elle d’un ton brusque. Mon peuple serait complètement coupé de cette dimension.


    Il haussa de nouveau les épaules.


    — Ça fait des siècles que vous êtes isolés.


    — Par choix, dit-elle entre ses dents avant de grimacer en prenant conscience qu’elle ne se montrait pas entièrement honnête. Ou, du moins, à cause du choix de mon père, explicita-t-elle.


    Levet se racla délibérément la gorge.


    — Et les faes ne seraient pas les seuls démons à être forcés de choisir entre rentrer dans leur pays d’origine ou être séparés de leurs familles pour le reste de l’éternité.


    Brusquement, le vampire borné se raidit.


    — Santiago.


    — Précisément. Non que je me soucie particulièrement de ton ami mal élevé. (Levet émit un petit reniflement.) Mais l’adorable Nefri et son clan seraient à jamais coupés de ce monde, poursuivit-il, faisant allusion aux vampires qui avaient décidé de vivre au-delà du voile. Et il est impossible de prévoir exactement l’effet que cette fermeture des portails aura sur les démons qui resteront ici.


    — Comment ça ? insista Cyn.


    Fallon poussa un grognement dégoûté.


    — Typique. Tu t’en fous de ce qui peut advenir des faes, mais maintenant que les vampires sont concernés…


    — La magie existe dans ce monde sous diverses formes, l’interrompit vivement Levet. Certaines sont le résidu naturel des démons, mais beaucoup suintent des voiles qui séparent nos dimensions.


    Inspirant profondément, Fallon recouvra son calme. Que ce vampire gigantesque, arrogant… à la beauté agaçante aille se faire voir ! Elle n’avait jamais même su qu’elle pouvait se mettre en colère avant qu’il vienne chambouler sa vie.


    — Ce sortilège arrêterait la magie ? demanda-t-elle, déterminée à se concentrer sur la catastrophe imminente.


    Levet acquiesça.


    — Oui *.


    Naturellement, Cyn devait s’immiscer dans la conversation.


    — Qu’arrive-t-il aux démons qui en dépendent ?


    — Tous les démons survivent grâce à la magie. (À dessein, Levet soutint le regard de Cyn.) Même les vampires.


    Cyn serra les dents.


    — Tu n’as pas répondu à ma question.


    — Il est impossible de le savoir avec certitude, avoua la gargouille. Mais il est très plausible que nos pouvoirs commencent à s’affaiblir jusqu’à ce que nous…


    — … mourrions, termina Cyn.


    Ce mot brutal resta suspendu dans l’air avant que Levet hoche la tête avec lenteur.


    — C’est ce que je crains.


    Fallon porta la main à sa gorge. En tant que princesse chatri, elle pouvait rentrer dans sa patrie, mais qu’en était-il de tous les faes inférieurs qui périraient ? Sans parler de tous les autres démons qui seraient coincés et condamnés à une mort lente et douloureuse.


    — Pourquoi quelqu’un envisagerait-il même de fermer les portails ? s’enquit-elle d’une voix étranglée.


    — J’ai l’intention de le découvrir. Mais d’abord… (Cyn foudroya Levet du regard.) Tu peux entrer en contact avec Siljar ? Elle doit être informée de ce que nous avons appris.


    La gargouille grimaça.


    — Je peux essayer.


    Reculant de plusieurs pas, la gargouille leva les mains en un geste théâtral et ferma les yeux alors qu’elle envoyait une sorte de message mental à l’oracle.


    À côté de Fallon, Cyn poussa un grognement méprisant, et entrouvrit les lèvres comme s’il s’apprêtait à exprimer ce qu’il pensait du style pas vraiment subtil de Levet.


    Mais avant qu’il ait pu parler une charge électrique menaçante envahit l’air et Levet valsa soudain en arrière pour heurter le mur avec un bruit sourd avant de glisser au sol.


    Grommelant un juron, Cyn traversa la pièce à grandes enjambées et empoigna la gargouille par une corne pour la remettre debout.


    — C’était quoi, putain ?


    — Il semblerait que Siljar ne soit pas d’humeur à être dérangée, là tout de suite, marmonna Levet en se frottant le derrière.


    Fallon se mordit la lèvre inférieure. Ça ne lui inspirait rien de bon.


    — Qu’est-ce que ça veut dire ?


    Levet haussa les épaules.


    — Soit elle est vraiment occupée et ne souhaite pas être interrompue. Soit…


    Cyn termina sa phrase.


    — Soit elle est sous le contrôle de quelqu’un, ou de quelque chose.


    Oh, par l’enfer ! c’était tout aussi grave qu’elle l’avait craint.


    — Tu crois que c’est la personne que Siljar soupçonne de tenter de manipuler le Conseil qui leur a envoyé ce sortilège ? demanda-t-elle.


    — Oui, grommela Cyn.


    — Alors, que fait-on ?


    Cyn rejoignit Fallon et baissa les yeux sur les dangereux hiéroglyphes.


    — Je dois découvrir qui se cache derrière ce sortilège. (Il serra les dents.) Et l’arrêter avant qu’il oblige le Conseil à le jeter.


    Elle fronça les sourcils.


    — Tu veux dire, nous ?


    Il lui adressa un regard sévère.


    — Je vais m’occuper de cette affaire. Tu dois rentrer au pays des faes.


    — Mon Dieu* ! grommela Levet, qui se dirigea furtivement vers la porte. Je crois qu’il est temps que je parte.


    Aucun d’eux ne vit la gargouille quitter la pièce alors qu’ils s’affrontaient du regard.


    — J’ai été amenée ici tout comme toi, rappela-t-elle à cet homme arrogant. J’ai une tâche à accomplir.


    Il plissa les yeux.


    — C’était avant qu’on ait conscience de l’ampleur du danger. Je suis sûr que Siljar conviendrait que tu devrais retourner chez toi.


    Fallon releva le menton.


    — Et je suis sûre qu’elle s’attend à ce que je m’acquitte de la mission qu’elle m’a confiée.


    — Fallon…


    — Non.


    Ce n’était pas qu’elle soit particulièrement courageuse. Ni qu’une partie d’elle n’avait pas envie de courir se réfugier au palais de son père où elle ne risquerait rien. Mais elle avait été amenée dans ce monde pour une raison, et elle ne partirait pas tant qu’elle n’aurait pas accompli son travail.


    Quoi que puisse dire le gigantesque vampire.


    Elle se retourna pour se diriger vers la porte.


    — Attends, gronda-t-il dans son dos. Nous n’avons pas fini de discuter.


    Elle ne ralentit même pas le pas.


    — Une discussion implique un échange réciproque d’idées. Tu m’as donné un ordre auquel tu comptais me voir obéir. (Parvenue sur le seuil, elle lui lança un regard par-dessus son épaule.) Je n’ai pas d’ordres à recevoir de toi.


    Les sourcils froncés, il montra les crocs, mais avant qu’il ait pu répliquer elle avait franchi la porte pour rejoindre ses appartements.


     


    Durant les heures qui suivirent, Fallon employa son temps à surveiller les récipients et à se reposer dans sa chambre.


    Elle ne se cachait pas de Cyn. Bien sûr que non.


    C’était juste que…


    D’accord, elle se cachait. Avec une grimace, elle s’obligea à descendre l’escalier pour traverser le vaste labyrinthe de pièces.


    Être à proximité du chef de clan, c’était comme être jetée au beau milieu d’une tempête déchaînée.


    Elle avait mené une existence dorée d’interminable tranquillité. Pas de changements. Pas de surprises. Juste une succession de journées ensoleillées.


    À présent, elle se retrouvait soudain dans un château obscur, à espionner des démons capables de l’écraser d’une simple pensée, et coincée avec un vampire qui la transformait en une femme qu’elle ne reconnaissait pas.


    Elle aurait dû être horrifiée. Au lieu de quoi, elle ne s’était jamais sentie plus vivante.


    Tout à coup, elle était emportée dans un tourbillon d’émotions. La peur, l’agacement, l’excitation et un désir enivrant qui la hantait même durant son sommeil.


    Pas étonnant que ses instincts lui conseillent de tenter de limiter l’effet que ce monde avait sur elle.


    Ce serait déjà assez dur de rentrer dans sa patrie quand cette étrange aventure s’achèverait. Qu’en serait-il si elle s’autorisait à prendre encore plus goût aux sentiments grisants qui crépitaient en elle ?


    Mais, lorsqu’elle s’était réveillée juste à la tombée du crépuscule, Fallon était parvenue à une ferme résolution.


    Plus question de se cacher.


    Elle ignorait combien de temps lui serait accordé dans ce monde. Elle allait en savourer chaque seconde.


    Sa décision prise, elle avait sauté sous la douche puis avait audacieusement enfilé le jean et le pull lavande que lui avait donnés Cyn. Les cheveux lui dégringolant librement dans le dos et les joues empourprées, Fallon s’était à peine reconnue dans le miroir.


    Envolée la princesse parfaitement pomponnée, et à sa place avait apparu la vraie femme qui se dissimulait derrière cette façade.


    Son père serait horrifié.


    Après avoir déambulé d’une pièce à l’autre, Fallon s’était finalement arrêtée dans la chapelle ornée de boiseries, et effleurait des doigts l’autel délicatement sculpté. Elle n’avait pas besoin qu’on lui dise que c’était l’œuvre de Cyn. C’était évident dans la perfection de chaque ligne et de chaque courbe qui créaient l’image d’un arbre robuste qui s’élançait du sol carrelé.


    Pile à ce moment-là, Fallon sentit le froid distinct qui annonçait l’approche d’un vampire.


    Se retournant avec lenteur, elle vit Cyn sortir des ombres, et eut le souffle coupé en apercevant son grand corps couvert d’un jean délavé et d’un pull en cachemire qui était exactement du même vert jade que ses yeux. Ses cheveux blonds étaient encore humides après sa douche et, dans les tresses qui encadraient son visage aux traits ciselés, étaient entrelacées de minuscules perles de verre qui réfléchissaient la lueur tamisée des bougies.


    C’était un grand et superbe guerrier doté de l’âme d’un artiste.


    Précisément le genre d’homme qui avait peuplé ses fantasmes de midinette.


    Elle sentit l’excitation palpiter dans le creux de son ventre et son cœur battre quand il contourna les bancs avec nonchalance pour se tenir juste devant elle.


    Durant une longue minute, il l’observa en silence, passant en revue son corps svelte avec lenteur et application. Commençant par ses pieds qu’elle avait laissés nus, il fit remonter son regard sur le jean qui étreignait ses longues jambes fines, puis sur le pull qui soulignait la courbe de ses seins. Elle vit ses narines se dilater et il serra les poings le long de son corps comme s’il luttait contre une forte émotion.


    — On explore, princesse ? demanda-t-il enfin, croisant son regard méfiant.


    Supposant aussitôt qu’il était en colère, Fallon se raidit.


    — C’est enfreindre les règles ?


    — Il n’y a pas de règles, s’empressa-t-il de lui assurer. Tu as tout le loisir d’aller où bon te semble dans mon repaire.


    — Vraiment ?


    Il s’approcha assez pour qu’elle sente le flot froid de son pouvoir l’envelopper. Sa peau la picota de désir et elle eut la bouche sèche alors qu’elle résistait à l’envie de franchir la petite distance qui les séparait pour se coller contre son large torse.


    Merde ! qu’est-ce qui, chez ce vampire, lui embrasait les sens ?


    Et pourquoi n’éprouvait-elle pas la même ivresse torride avec le prince Magnus ?


    Ça ne la rendrait peut-être pas complètement heureuse, mais son mariage en serait certainement plus tolérable.


    — Comme tu l’as souligné, tu es mon invitée, dit-il, feignant de ne pas humer le parfum de son émoi grisant.


    — Et il y a à peine quelques heures, tu tentais de me faire partir. (Elle pinça les lèvres.) En fait, tu essaies de me faire partir depuis qu’on s’est réveillés dans la grotte.


    Il haussa les épaules.


    — Manifestement, ça n’arrivera pas. Du moins, pas dans un avenir prévisible. Alors, en attendant, je veux que tu te sentes chez toi ici.


    Fallon fronça les sourcils. D’accord, il y avait un truc qui clochait.


    Cyn avait été autoritaire, agaçant et follement sexy depuis qu’il s’était introduit dans le palais de son père. Mais il n’avait jamais joué les gentlemen.


    — Tu es tombé dans l’escalier ?


    Il arqua un sourcil.


    — Je te demande pardon ?


    — Tu te comportes presque de manière civilisée, expliqua-t-elle, sans prendre la peine de dissimuler sa méfiance. Je suppose que tu dois avoir reçu un mauvais coup sur la tête.


    Il esquissa un sourire teinté d’une pointe de regret.


    — Cette situation a été… difficile pour tous les deux.


    Elle grimaça.


    — C’est le moins que l’on puisse dire.


    — On peut aussi dire que nos chamailleries n’arrangent rien, ajouta-t-il.


    Fallon hésita. Elle avait beau être complètement naïve, elle sentait qu’elle avait instinctivement entretenu cette agressivité continuelle pour une raison. Néanmoins, il aurait été puéril de lui jeter au visage son timide rameau d’olivier.


    — J’ai bien suggéré qu’on s’efforce de s’éviter, lui rappela-t-elle.


    Il baissa le regard sur la courbe vulnérable de sa bouche.


    — J’ai une meilleure solution.


    — Vraiment ?


    Avant qu’elle ait pu deviner son intention, il lui avait pris la main pour l’entraîner vers une petite porte.


    — Viens avec moi.


    Fallon aurait voulu se libérer de son étreinte légère. N’avait-elle pas été déterminée à profiter de son court séjour en ce monde ? Ce qui signifiait savourer quelques heures où elle pourrait choisir ce qu’elle avait envie de faire plutôt que de s’entendre dire où elle devait être, ce qu’elle devait porter et comment elle devait se comporter.


    Mais la curiosité l’emporta sur son agacement à être traînée partout comme un chiot pas encore dressé. Pourquoi passer la nuit à arpenter ce vieux château seule quand elle pouvait avoir Cyn comme guide ?


    Sa capitulation n’avait rien à voir avec la caresse des flammes torrides d’un plaisir anticipé.


    Pas vrai ?


    S’efforçant de feindre que son cœur ne s’emballait pas et qu’elle n’avait pas des papillons dans le ventre, Fallon se laissa entraîner au bas d’une volée de marches qui étaient cachées derrière une statue de marbre.


    — Où va-t-on ? demanda-t-elle alors qu’ils progressaient dans les profondeurs sous le château. Je n’ai pas besoin d’une autre visite guidée de tes grottes.


    Il ralentit le pas quand ils parvinrent à une étroite galerie.


    — Patience.


    Fallon grimaça. La patience était bien la qualité qu’elle avait été obligée de développer pour survivre dans son monde.


    À présent, elle ne voulait pas…


    Elle oublia son accès d’irritation quand il poussa une lourde porte et que la lumière du soleil entra à flots dans la galerie. Submergée d’horreur, elle tenta de le traîner loin des rayons meurtriers.


    — Cyn.


    — Fais-moi confiance, murmura-t-il, résistant à ses efforts frénétiques pour l’inviter à avancer.


    Comprenant que la lumière du soleil ne représentait aucun danger pour lui, Fallon franchit le seuil avec circonspection pour poser le pied au… paradis.


    Le souffle coupé, elle découvrit la vaste prairie qui se déployait devant elle.


    Un ciel bleu sans nuages semblait s’étirer au-dessus d’eux, s’étendant vers l’horizon sans commencement ni fin. Sous ses pieds se déroulait un tapis de tendre herbe printanière parsemée de minuscules pâquerettes où des papillons dansaient et flottaient dans la brise fraîche. Au loin, elle distingua un ruisseau chantant qui serpentait à l’ombre de grands saules pleureurs. Et au centre même du pré trônait une grotte de marbre aux colonnes cannelées qui pourraient avoir été empruntées à une villa grecque.


    Une illusion. Ce devait être ça.


    Et pourtant elle était créée avec une telle perfection que Fallon percevait la chaleur du soleil, humait l’odeur de terre riche et entendait le gazouillis distant des oiseaux.


    — Oh ! souffla-t-elle, tournant la tête pour découvrir que Cyn l’observait avec une expression impénétrable. Comment ?


    — Ma mère adoptive, dit-il, avant de hausser les sourcils quand elle pinça les lèvres. Qu’y a-t-il de si amusant ?


    Elle grimaça, et recroquevilla les orteils dans l’herbe douce. Sortilège ou non, c’était bon de sentir le soleil qui réchauffait son corps frigorifié.


    — L’idée que tes parents soient deux faes.


    — C’était une situation bizarre. (Un sourire affectueux lui adoucit les traits.) Néanmoins, je n’oublie jamais que je leur dois la vie.


    Elle le regarda lever le visage vers le ciel, intriguée par la fae qui avait manifestement aimé ce vampire au point de lui apporter le soleil.


    — Pourquoi leur dois-tu la vie ?


    — Les jeunes vampires qui ne sont pas recueillis par leur sire survivent rarement, murmura-t-il, savourant les yeux fermés ce cadre magique.


    Fallon fut envahie par une vague inattendue de panique à la seule pensée que ce splendide mâle aurait pu mourir avant d’avoir jamais eu l’occasion de s’introduire en force dans sa vie.


    — Je n’ai jamais compris pourquoi les vampires font des enfants si c’est pour les abandonner, marmonna-t-elle.


    Cyn haussa les épaules.


    — Un état de fait que Styx est en train de changer peu à peu. Heureusement pour moi, Erinna et Mika m’ont trouvé dans la grotte sous ce repaire et m’ont ramené chez eux.


    Elle parcourut la prairie du regard, intimidée par la quantité de magie qui avait été nécessaire pour créer un lieu aussi unique.


    — À l’évidence, ils t’aiment.


    — Oui. Encore un présent rare pour un vampire. (Lorsqu’il rouvrit les yeux, il lui prit la main pour la conduire vers la grotte.) J’ai une autre surprise.


    Ayant l’impression de s’être aventurée dans une sorte de monde fabuleux, Fallon se laissa guider à travers la prairie et grimpa les marches de marbre. Avec circonspection, elle passa entre les colonnes, et écarquilla les yeux à la vue de la couverture étalée sur le sol avec un grand panier et une bouteille de champagne conservée dans un seau de glaçons.


    Elle adressa un regard interloqué à Cyn.


    — Un pique-nique ?


    Le vampire s’installa près du panier et leur versa à tous deux une coupe de champagne avant de sortir une assiette de fruits en tranches qui avaient été plongées dans du nectar.


    Exactement comme elle les aimait.


    — Tu as besoin de manger.


    Elle le regarda fixement, se laissant tomber sur la couverture. D’accord, c’était une chose qu’il fasse l’effort d’être poli. Mais pourquoi aurait-il organisé ce magnifique repas ?


    Peut-être qu’il avait vraiment chuté dans l’escalier et s’était dérangé le cerveau.


    Difficile de parvenir à une autre explication.


    — Mais j’ai mangé.


    — Il y a des heures.


    Elle réfléchit, et se souvint de ne pas avoir touché au plateau qui avait été déposé devant la porte de sa chambre avant de partir explorer le château. Mais comment l’avait-il su ?


    À moins…


    — Tu as demandé à Levet de m’espionner ?


    Prenant un quartier de pomme, il le lui porta aux lèvres.


    — Si je dois le tolérer dans ma demeure, alors qu’il se rende au moins utile.


    Fallon croqua un morceau du fruit frais, et frissonna à l’explosion de saveurs dans sa bouche. Il y avait quelque chose d’insupportablement intime à être nourrie de la main de Cyn.


    — Je ne comprends pas pourquoi tu es si gentil, murmura-t-elle doucement, n’ayant pas conscience de son expression vulnérable.


    Il attarda les doigts sur sa bouche pour suivre la courbe de sa lèvre inférieure.


    — C’est peut-être dur à croire, mais on trouve en général que je suis un gars charmant.


    — Si tu le dis, s’obligea-t-elle à marmonner.


    Sa pique perdit de son mordant quand elle frissonna au contact de ses doigts froids qui lui effleuraient la joue.


    — Tu possèdes le don troublant de… (il hésita, comme cherchant ses mots) me faire perdre la tête.


    Elle plissa les yeux. « Me faire perdre la tête » ressemblait remarquablement à « me taper sur les nerfs ».


    — Que veux-tu dire ?


    Du doigt, il suivit la veine qui courait sur la longueur de sa gorge.


    — J’ai envie de toi.


    Une chaleur torride explosa en elle à ces paroles inattendues, et elle sentit son corps vibrer.


    Elle voulait croire que c’était une réaction prévisible au désir pour elle qu’un mâle formulait de façon aussi crue. Après tout, aucun homme ne l’avait jamais traitée comme si elle était une femme désirable. Pas alors que les hommes chatri savaient que toute marque d’intérêt serait considérée comme une insulte directe au roi.


    Quelle femme ne se sentirait pas toute chose ?


    Mais une partie d’elle-même avait conscience que sa réaction n’avait rien à voir avec son manque d’expérience mais avec un beau gosse de vampire qui lui donnait envie d’oublier devoirs et fiancés pour se pelotonner dans ses bras.


    — Cyn, murmura-t-elle, ignorant si elle le suppliait d’arrêter ou de la renverser sur la couverture pour la posséder.


    Non que son corps soit écartelé. Il voulait être possédé.


    — Mais c’est plus que ça, poursuivit-il, se pinçant les lèvres alors qu’il saisissait un autre quartier de pomme pour le lui porter aux lèvres.


    Il attendit qu’elle ait mangé le fruit pour continuer.


    — Même quand tu n’es pas près de moi, mes pensées se tournent vers toi. J’ai besoin de savoir que tu prends soin de toi et que tu…


    Un frisson d’excitation dansa dans le creux de son ventre quand il enroula les doigts dans ses cheveux pendant qu’il scrutait son visage d’un regard songeur. Elle sentait physiquement le désir qui vibrait en lui.


    Ou peut-être que c’était le sien à elle.


    Quoi qu’il en soit, elle en tremblait de délicieux plaisir anticipé.


    — Que je suis quoi ? demanda-t-elle.


    — Que tu n’es pas malheureuse.


    Elle croisa son regard perçant, percevant les émotions intenses qui couvaient juste sous leur surface.


    Était-il en colère ? contrarié ? Regrettait-il d’avoir suivi son ami dans sa patrie ?


    — Pourquoi est-ce important pour toi ?


    Il entrouvrit les lèvres, les canines entièrement sorties.


    — Ceci, princesse, est une question sans réponse.

  


  
    CHAPITRE 8


    Vêtu d’une cape qui le couvrait de la tête aux pieds, sir Anthony Benson ressentit une pointe de soulagement quand une brèche chatoyante apparut au milieu du grenier.


    Yiant n’avait mis que quelques heures à revenir avec la potion qu’il lui avait demandée, mais Anthony avait hésité à finir de jeter le sort. Il devait parler à Keeley avant de se rendre dans le repaire des oracles. Si les Chatri se trouvaient dans ce monde parce qu’ils avaient senti son complot, alors il devrait redoubler de précautions.


    Mais quand les heures s’étaient écoulées sans signe du sidhe, il avait enfin commencé ses préparatifs. Que Keeley ait succombé à sa lâcheté et se soit enfui ou qu’il ait été tué par le roi des vampires, Anthony ne pouvait pas attendre plus longtemps.


    Le sort de contrainte qu’il avait disposé lentement, couche après couche, autour du Conseil devait déjà se dissiper. Et, tout aussi dangereux, son lien avec une oracle en particulier atteignait un point critique.


    Ce qui avait été souligné par le fait qu’il avait dû s’y reprendre à trois fois pour ordonner par la magie à la démone de quitter les grottes afin de former la brèche dont il avait besoin pour se déplacer à l’autre bout du monde.


    Une fois encore, il regretta d’être incapable d’utiliser Keeley ou l’un des faes du coin pour créer un portail qui l’emmènerait dans les bois qui entouraient le repaire des oracles. Malheureusement, alors qu’il pouvait masquer son odeur à l’aide d’une amulette de camouflage, il lui était impossible de dissimuler l’afflux de pouvoir de la magie fae que nécessitait un portail.


    Les oracles seraient avertis de son arrivée, avant même qu’il ait pu poser le pied près des grottes.


    Alors qu’une brèche ouverte par l’un des leurs ne serait jamais remarquée.


    Plongeant la main dans la poche de sa cape, Anthony referma les doigts sur le flacon de potion et entra dans la brèche. Aussitôt, il fut assailli de toutes parts par la morsure de l’électricité, comme attaqué par un essaim d’abeilles. Ce qui expliquait que la plupart des gens évitaient de se déplacer par ce moyen.


    Concentré sur la démone qui avait créé l’ouverture, il s’obligea à avancer d’un pas régulier, et psalmodia un sort meurtrier alors qu’il sortait enfin de l’autre côté.


    Il était prêt à détruire toute menace qui pourrait être tapie en embuscade.


    Frissonnant dans la brise glaciale qui agitait sa cape, Anthony recula contre un arbre et s’efforça de voir à travers l’épaisse obscurité qui recouvrait les bois. Contrairement aux créatures surnaturelles, il ne possédait pas une vision nocturne capable de percer les ombres qui précédaient l’aube.


    Quand rien ne s’élança pour le tuer, Anthony modifia son sort pour former une petite boule de lumière qui flotta juste au-dessus de sa tête.


    Cet éclairage se révéla suffisant pour qu’il aperçoive la femme à la beauté sinistre qui se tenait dans une petite clairière, ses longs cheveux cuivrés ondoyant autour de son visage ovale que dominaient des yeux verts mouchetés d’argent pur.


    Phyla avait l’air faite pour défiler en se déhanchant sur les podiums de Paris, pas pour se cacher dans une grotte humide près du Mississippi. Mais la belle démone vêtue d’une longue robe blanche presque transparente faisait partie des oracles les plus puissants. Un bonus quand elle lui ouvrait une brèche ou encourageait le Conseil à jeter le sort qu’il lui avait donné, mais une vraie plaie quand elle tentait d’échapper à son contrôle.


    De la sueur perla sur le visage d’Anthony malgré le froid quand il sortit furtivement le flacon de sa poche et versa une petite quantité de potion sur ses doigts. Puis, s’avançant, il prit la main de la femme et lui adressa une profonde révérence.


    — Soyez bénie, madame, murmura-t-il, jetant le sort de contrainte alors que la potion passait de sa main à la sienne. Comme toujours, je vous suis reconnaissant pour votre aide.


    Un bref instant, la démone tenta de lutter contre le sort, sentant intérieurement qu’elle était sur le point de s’en libérer. Puis, alors que la potion se répandait à travers son corps, la tension de la femme s’apaisa. Peu à peu ses traits s’adoucirent et une pointe de confusion lui assombrit les yeux.


    — Je vous connais ? demanda-t-elle, la voix pareille à un sifflement sourd.


    Anthony sourit avec une satisfaction pleine de suffisance. La potion améliorait ses pouvoirs bien au-delà de ceux d’un druide normal, lui donnant un contrôle absolu sur les démons qui se croyaient supérieurs aux humains.


    Ces salopards arrogants.


    — Je ne suis personne, dit-il. Vous oublierez bientôt ma présence.


    — Ça ne va pas. Je ne devrais pas être ici.


    Retirant sa main, la femme recula d’un mouvement fluide qui lui rappela un serpent.


    Anthony ne se départit pas de son sourire. Le sort avait été à deux doigts de se rompre, mais il sentait son lien avec la démone se renforcer à chaque seconde qui passait.


    — Vous êtes juste sortie prendre l’air. (Ces mots s’apparentaient à un ordre.) Maintenant, vous devez regagner vos appartements. Vous êtes fatiguée.


    Elle le regarda fixement.


    — Ouiiiiii. Je suis fatiguée.


    — Allez-y.


    La démone se retourna et marcha d’un pas lent vers les grottes. Anthony ne se soucia pas d’attendre qu’elle ait disparu pour grimper sur la falaise qui surplombait le Mississippi. Grâce à Keeley, il avait connaissance d’un accès dérobé au repaire qui lui permettrait d’éviter le Conseil et leurs nombreux serviteurs.


    Une condition essentielle pour qu’il puisse répandre la potion et renforcer son sort de contrainte.


     


    Fallon savait qu’elle avait des ennuis.


    Alors qu’elle flânait dans la prairie magique au côté de Cyn, elle tenta de se convaincre que l’heure était venue de regagner ses appartements.


    Elle avait terminé l’assiette de fruits et avait même fini la bouteille de champagne. Elle n’avait aucune raison de s’attarder, si ? À moins qu’elle soit prête à admettre qu’elle voulait juste passer du temps avec le vampire.


    Tournant la tête, elle plongea les yeux dans son regard de jade insistant, et, à la vue de ses lèvres pincées, elle comprit qu’il était aussi dérouté qu’elle par l’étrange force qui ne cessait de les pousser l’un vers l’autre.


    — Parle-moi de ta vie, demanda-t-il abruptement, s’arrêtant près du ruisseau peu profond qui coulait sur des couches de roche, formant de minuscules chutes d’eau.


    Elle haussa les épaules.


    — Il n’y a pas grand-chose à raconter.


    — Que fais-tu de tes journées ?


    Une réponse désinvolte trembla sur ses lèvres avant qu’elle aperçoive la ligne tendue de son visage et sente la morsure glaciale de son pouvoir dans l’air.


    À l’évidence, Cyn luttait contre l’envie de libérer ses appétits primitifs et de la jeter sur l’herbe pour assouvir le désir qui continuait à vibrer entre eux. Il ne tenait qu’à elle de décider s’ils devaient s’obstiner à feindre d’être deux personnes civilisées ou si elle le poussait à…


    Elle serra les dents, refusant de laisser se former l’image d’elle-même allongée sur le sol mou alors que Cyn la couvrait de son grand corps.


    En cet instant, ils se trouvaient au bord du gouffre. Un faux pas et ils tomberaient.


    Pas encore prête à franchir ce cap irrévocable, Fallon s’humecta les lèvres et commença à bavarder avec nervosité.


    — Nous avons tendance à être une espèce sociable, avec en outre un esprit de compétition particulièrement développé, de sorte que chaque maison accueille de somptueux rassemblements.


    Il releva le coin de la bouche.


    — Je suis allé dans des clubs faes. Je reconnais qu’ils savent comment mettre une ambiance du tonnerre.


    Elle rougit. Au cours des années, elle était tombée par inadvertance sur quelques clubs faes alors qu’elle scrutait ses bassins à visions, et avait été choquée par les orgies alcoolisées qui semblaient résumer la notion de fête pour de nombreux démons.


    — Pas ce genre d’ambiance, grommela-t-elle. Nous organisons des thés, des soirées et des bals nocturnes. Dans le dessein d’afficher la richesse et l’importance de nos maisons, pas pour…


    — … pour passer réellement un bon moment ? termina-t-il pour elle, une lueur d’amusement espiègle dans les yeux.


    Elle grimaça.


    — Abuser d’alcool et avoir des relations sexuelles avec des partenaires multiples n’est pas vraiment l’idée que je me fais d’un bon moment.


    Avec délicatesse, il repoussa une mèche sur sa joue.


    — Alors, que fais-tu pour t’amuser, princesse ?


    Elle hésita. Que faisait-elle ? La majeure partie de son temps était consacrée à son rôle de princesse, bien sûr. Quand sa présence n’était pas requise au côté de son père, elle restait dans ses appartements, à scruter ses bassins à visions. Mais pour s’amuser ?


    Elle s’efforçait encore de trouver une réponse à cette question simple quand elle fut interrompue par le carillon distant d’une clochette.


    Aussitôt, Cyn fut sur le qui-vive, et tendit la main vers le poignard fixé sous son pull.


    — C’est quoi, cette sonnerie ?


    — Je dois vérifier les bassins, dit-elle, traversant en hâte la prairie.


    Cyn marcha à grands pas à son côté, et la guida vers la porte dissimulée par l’illusion.


    — Cette clochette, c’est un avertissement particulier ?


    — Oui. L’un des oracles a quitté les grottes.


    Elle fut obligée de patienter pendant qu’il déverrouillait la porte, puis ils regagnèrent la galerie qui courait sous le château.


    — Par ici.


    Il la conduisit dans la direction opposée à celle d’où ils étaient venus, et, à un tournant, ils parvinrent à un escalier qui menait directement aux étages supérieurs.


    Fallon ne ralentit jamais le pas alors qu’elle grimpait les marches quatre à quatre avant de se précipiter dans le couloir jusqu’à la pièce où elle avait installé ses récipients.


    Décrivant un cercle avec lenteur, elle indiqua celui qui avait déclenché l’alarme.


    — Là.


    Elle se baissa pour s’agenouiller sur le tapis, et scruta l’eau. Les images dansaient à la surface, révélant une femme svelte aux cheveux roux qui marchait vers les grottes.


    Bizarre.


    Pourquoi une démone quitterait-elle le repaire pour revenir au bout de quelques minutes seulement ?


    — Une démone manasa. Ce doit être Phyla, murmura Cyn en se penchant au-dessus du bol.


    Fallon se raidit, et se demanda à quel point exactement il connaissait la belle démone, ce qui était ridicule. Puis elle secoua la tête.


    Qu’est-ce qui clochait chez elle ? Ce n’était pas le moment de se laisser distraire par une pointe de jalousie puérile.


    Se concentrant sur la démone, Fallon effleura le bord du bol et, avec précaution, l’inclina sur le côté. L’eau pencha d’un côté, déformant les images alors qu’elles commençaient à revenir en arrière. Comme si elle avait appuyé sur la touche « rembobiner ».


    — Grands dieux ! grommela Cyn. Jusqu’où peux-tu remonter ?


    — Seulement de quelques minutes, dit-elle, éloignant le doigt du bol quand elle atteignit la limite de ses pouvoirs.


    Aussitôt l’eau s’apaisa et Fallon prononça une incantation à voix basse pour figer l’image quand elle aperçut un chatoiement distinct à peine visible au milieu des arbres épais enveloppés de ténèbres.


    — Qu’est-ce que c’est ? demanda Cyn, lui effleurant l’épaule de la sienne quand il se pencha.


    Fallon garda les yeux rivés sur le bassin alors même que sa conscience aiguë de l’homme agenouillé à son côté lui embrasait les sens.


    Ce n’était pas juste. Il ne devrait pas être capable de la faire brûler d’un désir si intense sans même essayer.


    — Elle a ouvert une brèche, expliqua-t-elle, s’obligeant à reporter son attention sur la vision.


    — Ce n’est pas la même chose qu’un portail ?


    — Non. (Fallon secoua la tête.) Un portail crée un passage à travers les dimensions qui est contrôlé par la magie fae. Là, c’est une déchirure temporaire dans l’espace qui disparaît au bout d’une heure.


    Il lui adressa un regard ironique. Un rappel silencieux de ce qu’il pensait de la magie. Puis il posa la question qui s’imposait.


    — Alors pourquoi aurait-elle ouvert une brèche si c’est pour retourner dans les grottes ?


    — Si elle n’avait pas l’intention de l’emprunter, elle a dû laisser sortir quelque chose.


    Il reporta son attention sur le bassin à visions.


    — Tu peux fouiller les alentours ?


    — Oui.


    Lorsqu’elle libéra la magie de sa stase, les images dansèrent jusqu’à ce qu’ils voient les lieux en temps réel, et elle esquissa un geste de la main. Lentement, elle commença à balayer scrupuleusement les alentours. D’abord rien ne s’offrit aux regards que des arbres. Et des rochers. Ainsi qu’une ferme abandonnée.


    Ce fut Cyn qui indiqua brusquement la silhouette enveloppée dans une cape qui disparaissait dans une grotte peu profonde dissimulée par les broussailles.


    — Là, murmura-t-il. Tu peux le suivre ?


    — Aye aye sir, marmonna-t-elle, concentrant sa magie sur la silhouette.


    Soudain, elle sentit les doigts de Cyn sur son menton, et il lui tourna le visage pour plonger son regard railleur dans le sien.


    — Tu fais exprès de te moquer de moi ?


    Fallon lui fit les gros yeux, en vain car elle frissonna à la sensation délicieuse de ses doigts qui lui caressaient la ligne du visage.


    — Je n’aime pas recevoir d’ordres, l’informa-t-elle.


    La lueur moqueuse disparut de son regard quand il le baissa sur ses lèvres.


    — Alors comment peux-tu ne serait-ce qu’envisager de retourner auprès de ton père ?


    Son cœur manqua un battement tandis qu’elle détournait les yeux en hâte. Elle ne voulait pas que quiconque sache qu’à la seule pensée de rentrer chez elle son cœur se serrait de panique.


    C’était juste si… déloyal envers sa famille.


    — Parce que je connais mon devoir, s’obligea-t-elle à dire.


    Le rire sans joie de Cyn retentit à travers la pièce.


    — Une martyre pour apaiser l’arrogance de ton père ?


    Le fait qu’il avait raison ne fit que l’énerver.


    — Qu’est-ce que ça peut bien te faire ?


    Il se pencha, remplissant son champ de vision de la beauté sauvage de son visage.


    — Tu connais la réponse.


    En effet. Il la désirait.


    Et Dieu sait combien elle le désirait aussi ! Désespérément.


    Mais assouvir ses appétits avec un homme qui avait pour habitude de séduire les femmes ne constituait guère une raison légitime de trahir sa famille et peut-être gâcher sa vie à jamais.


    Pas vrai ?


    Marmonnant un juron, Fallon reporta son regard sur le bassin. Plus de distractions.


    Heureusement, Cyn semblait tout aussi déterminé à se concentrer sur la raison pour laquelle ils étaient agenouillés sur le sol dur. Veillant à ne pas se toucher, ils regardèrent en silence la silhouette sombre se glisser à travers une étroite crevasse au fond de la grotte.


    Elle arqua les sourcils, étonnée, en comprenant qu’elle était entrée dans un tunnel qui conduisait au repaire des oracles.


    — Qu’est-ce que ça veut dire ? (Cyn se pencha.) Pourquoi un humain enveloppé dans une cape rôderait-il dans les tunnels que le Conseil a réquisitionnés ?


    Elle lui lança un regard surpris.


    — Comment sais-tu que c’est un mâle humain ?


    Il garda les yeux rivés sur la silhouette qui progressait d’un tunnel à l’autre, s’arrêtant parfois pour effleurer la paroi de la main.


    — À sa façon de marcher, dit Cyn d’un ton distrait.


    — On voit à peine sa démarche sous cette cape.


    — Je suis un prédateur. J’ai consacré des siècles à étudier ma proie. (Il indiqua le bol d’un signe de tête.) C’est un mâle humain.


    Elle leva les yeux au ciel.


    — Quelle arrogance !


    Il balaya son insulte d’un haussement d’épaules.


    — Je sais ce qu’il est, pas qui il est ni ce qu’il fait dans les tunnels.


    — Je peux peut-être me concentrer sur son visage.


    Fallon tendit la main au-dessus du bol, et un filet de sueur lui glissa le long du dos alors qu’elle dirigeait sa magie sur la capuche qui lui couvrait la tête. C’était une chose de régler les bassins à visions et de les laisser reliés à un lieu donné. Le pouvoir mobilisé constituait un flot régulier qu’elle pouvait compenser avec la nourriture et le repos appropriés. Ç’en était une autre de manipuler les visions. Une telle explosion d’énergie ne pouvait être rattrapée.


    L’image de l’homme se réduisit à l’ouverture sombre de sa capuche, leur offrant un aperçu de traits quelconques.


    — Il cherche quelque chose. Ou quelqu’un, murmura Cyn alors que l’inconnu marchait en rond avec lenteur, la tête inclinée en arrière.


    Puis soudain il s’arrêta, et sembla les regarder directement à travers le bol. Cyn laissa échapper un grondement guttural.


    — Il peut te sentir ?


    — Non, c’est impossible, lui assura-t-elle alors qu’un frisson froid lui descendait dans le dos.


    — Impossible est un mot dangereux, princesse, l’avertit-il.


    — Mais…


    Alors qu’elle s’apprêtait à lui expliquer les nombreuses raisons pour lesquelles l’homme n’avait aucun moyen de remarquer sa divination, Fallon eut le souffle coupé quand Cyn la poussa sur le côté. Au même moment, un éclair visible de magie jaillit de l’eau et percuta le vampire.


    Fallon laissa échapper un petit cri en voyant Cyn tomber à la renverse, et heurter le sol avec une telle force qu’un vase bascula d’une table toute proche.


    Sans se soucier des éclats de porcelaine, Fallon rampa vers le vampire inconscient, l’effroi lui serrant le ventre.


    — Cyn, souffla-t-elle, l’empoignant par les épaules avec désespoir pour le secouer.


    Il était d’une telle immobilité. Comme s’il était…


    Non. Elle ne pouvait pas se permettre de songer au pire.


    Déchirée entre rester avec Cyn et la nécessité de trouver un moyen de le secourir, Fallon parvint à un compromis et hurla à pleins poumons.


    — Au secours ! À l’aide !


    Toujours entre son corps inconscient et le bol, elle repoussa distraitement ses tresses de son visage trop pâle. Plus tard, elle tenterait de découvrir comment la silhouette enveloppée dans une cape avait bien pu réussir à envoyer de la magie à travers son bassin à visions, mais pour l’instant elle devait simplement s’assurer que Cyn ne subissait pas une nouvelle attaque.


    Alors qu’elle se préparait à partir chercher de l’aide, Fallon fut soulagée quand la porte s’ouvrit et que Levet entra dans la pièce.


    — Qu’est-ce que cette petite brute de vampire… ?


    La gargouille s’interrompit abruptement quand elle aperçut Cyn affalé par terre.


    — Oh ! Bravo, ma belle *.


    — Ce n’est pas moi, souffla-t-elle. Il est vraiment blessé.


    Percevant aisément la panique de Fallon, Levet traversa le tapis pour se pencher au-dessus de Cyn, les sourcils froncés de perplexité.


    — De la magie humaine. (Il releva la tête pour croiser son regard inquiet.) Comment ?


    — À travers mon bassin à visions.


    Il battit ses ailes de fée, stupéfait.


    — Vraiment ?


    — Vous pouvez l’aider ?


    — Non *. (La gargouille secoua la tête.) Un vampire ne peut recevoir des forces que des siens.


    Fallon bondit sur ses pieds. Elle ne savait pas exactement où trouver la belle Lise, mais elle ne devait pas être loin.


    — Son clan…


    — Styx, l’interrompit Levet.


    Fallon s’arrêta alors qu’elle s’élançait vers la porte.


    — Le roi ?


    — Oui *. (Il esquissa une grimace.) Il a beau être une créature agaçante, il est le plus puissant des vampires, sans compter que sa position d’Anasso signifie qu’il est relié à Cyn.


    Ça se tenait.


    Le propre père de Fallon pouvait partager ses pouvoirs avec les siens en cas de besoin, pour leur donner des forces ou aider les guérisseurs les rares fois où l’un d’eux avait été grièvement blessé.


    Cela dit, Styx était à l’autre bout du monde.


    — Je ne peux pas ouvrir un portail sans connaître l’endroit où je vais.


    S’accroupissant près de Cyn, Levet appuya une main sur sa poitrine. Fallon sentit un minuscule picotement de magie s’élever dans l’air alors que la gargouille s’efforçait d’empêcher la force vitale du vampire de le quitter.


    — Vous pouvez vous rendre auprès de votre fiancé ?


    Fallon se figea, déroutée. Cette créature pensait-elle qu’elle allait s’enfuir alors que Cyn était blessé ?


    — Pourquoi le voudrais-je ?


    — Il s’est installé chez Styx. (Sans se soucier du petit cri surpris de Fallon, Levet leva des yeux inquiets.) Je vous suggère de vous dépêcher.

  


  
    CHAPITRE 9


    À contrecœur, Styx revint dans son repaire une heure avant le lever du jour.


    Darcy avait insisté pour qu’il reste à Saint-Louis où elle aidait sa sœur avec sa nouvelle portée de louveteaux, mais Styx avait refusé. Il lui avait dit qu’un vampire n’acceptait pas l’hospitalité du roi des garous. Ce qui n’était pas exactement un mensonge. Alors qu’actuellement il avait conclu une trêve avec Salvatore, il n’y avait pas si longtemps que ça, ils étaient des ennemis mortels.


    Mais, la vérité, c’était qu’il était de plus en plus préoccupé.


    Ce n’était pas juste le fait que sa compagne ne se trouvait pas dans son lit, là où était sa place.


    Ni que Cyn était toujours porté disparu.


    Ni que son repaire était devenu, il ne savait trop comment, un hôtel pour le Chatri.


    Ni même qu’il avait un sidhe perfide enfermé dans ses cachots.


    C’était tout simplement que Styx avait connu trop de catastrophes à la limite de l’apocalyptique pour ne pas sentir quand il y avait de l’orage dans l’air.


    Entrant dans le manoir par les jardins, il se dirigea directement vers les cachots. Il n’était pas d’humeur à tomber sur le prince Magnus le Tatillon.


    Il s’arrêta pour parler aux deux vampires de garde avant de suivre le long couloir entre les cellules. Chaque petite cage était conçue pour recevoir un démon particulier, et celles réservées aux faes se situaient tout au fond de la salle.


    Elles étaient constituées de fer, tandis que les puissants sortilèges gravés dans leurs murs s’ajoutaient à ceux qui étouffaient la magie dans son repaire.


    Pas même le fae le plus fort ne pourrait former un portail ici.


    L’ayant manifestement entendu approcher, Keeley se tenait près de la porte quand Styx l’ouvrit.


    — Il était temps, rouspéta le sidhe. Je croyais que vous aviez oublié que j’étais là.


    Ses cheveux dorés étaient plats et ses vêtements froissés. Debout dans la cellule austère qui contenait juste un lit étroit, la créature ne ressemblait en rien au fae arrogant qui avait l’habitude de se pavaner dans le repaire du précédent Anasso.


    Styx montra les crocs. Bon sang ! il espérait que ce salopard lui donnerait une raison pour lui arracher la gorge.


    — Tu veux vraiment commencer cette conversation en me faisant chier ? demanda-t-il, la voix d’une douceur redoutable.


    Seule une petite brute fulminait et hurlait. Un prédateur réellement dangereux ne perdait jamais le contrôle de ses émotions.


    Se rappelant un peu tard que sa vie était en jeu, Keeley lui adressa une profonde révérence.


    — Pardonnez-moi, Votre Majesté, c’était ma peur qui parlait.


    — Tu as de quoi avoir peur. (Styx appuya l’épaule au montant de la porte et croisa les bras sur son torse massif.) Tu as trahi mon maître et l’as conduit à sa fin ultime.


    Le visage blême, Keeley se redressa.


    — Ce n’était pas moi. C’est Damoclès qui a amené les drogués pour empoisonner l’Anasso.


    — Avec ton aide, insista Styx, surveillant soigneusement le visage du sidhe.


    Déterrer le passé ne l’intéressait pas particulièrement. Il portait sa part de culpabilité dans la disparition de son maître. Mais il voulait voir comment réagissait le sidhe en s’entendant rappeler que Styx avait toutes les raisons de souhaiter sa mort.


    — Je n’ai pas eu le choix. (Le fae s’humecta les lèvres, et une odeur de fraise pourrie satura l’air.) J’ai autant été une victime que l’Anasso.


    Styx grimaça. Quel minable.


    N’empêche, il avait obtenu sa réponse.


    Il terrifiait Keeley. Alors, qu’est-ce qui avait bien pu le pousser à espionner son repaire en étant assuré d’être pris ?


    — Pourquoi es-tu ici ? demanda-t-il abruptement.


    Keeley tourna son regard vert pâle derrière Styx, comme s’il cherchait quelque chose. Ou quelqu’un.


    — J’ai… entendu dire qu’un Chatri était ici.


    Styx grimaça. Il craignait que tous les faes du monde soient au courant de la présence des insaisissables Chatri. Il avait dû recourir à la menace de la mort pour chasser les hordes qui s’étaient rassemblées derrière ses grilles pour tenter d’apercevoir la famille royale.


    Ça semblait une excuse plausible, mais Styx n’était pas dupe.


    — Malheureusement, un certain nombre de démons sont convaincus d’avoir le droit de rester dans mon repaire. Qu’est-ce que les Chatri ont de si spécial ?


    — Ce sont des dieux pour nous, déclara-t-il, comme s’il avait mémorisé ces mots. Comment pouvais-je ne pas saisir l’occasion d’en voir un en chair et en os, pour ainsi dire ?


    Styx plissa les yeux.


    — Pourquoi je ne te crois pas ?


    — Je n’en ai pas la moindre idée.


    Keeley porta deux doigts sur son cœur, un voile de sueur perlant sur son front. Non que ça signifie quoi que ce soit. La plupart des démons avaient tendance à transpirer face au roi des vampires.


    — Je jure que je m’intéresse uniquement au Chatri.


    Ses paroles contenaient assez de vérité pour faire hésiter Styx.


    Peut-être que ce petit crétin rusé était bien venu à Chicago à cause du Chatri, mais il n’était pas juste question d’un simple désir de poser les yeux sur un fae de sang pur.


    — J’ai interdit aux badauds de traîner devant mon repaire, dit-il enfin.


    — Oh ! je l’ignorais. (Keeley arbora un sourire peu convaincant.) J’étais à l’étranger.


    — Et maintenant que tu le sais, tu vas partir ?


    — Bien sûr.


    Son sourire s’effaça peu à peu sous le regard noir insistant de Styx, de la sueur lui dégoulinant sur le côté du visage.


    — Même si…, ajouta-t-il.


    — Quoi ?


    — Je ne peux pas m’empêcher d’être intrigué par le retour soudain des anciens. (Continuant à darder le regard par-dessus l’épaule de Styx, le sidhe s’éclaircit la voix avec nervosité.) Ont-ils dit pourquoi ils sont revenus ?


    — Je suppose que, s’ils voulaient que tu le saches, ils te le diraient.


    Cette conversation aurait dû en rester là.


    S’il n’éprouvait qu’un simple intérêt, alors il accepterait le refus méprisant de Styx de divulguer des informations au sujet de ses invités.


    Irriter un vampire, c’était comme pousser un serpent avec un bâton.


    Un bon moyen de se faire mordre.


    — Vous ne pouvez pas me reprocher ma curiosité, poursuivit Keeley avec détermination. Les Chatri sont partis depuis si longtemps que nombreux sont ceux de la nouvelle génération qui ont commencé à croire qu’ils ne sont qu’une légende. Il doit s’agir d’une affaire impérieuse, pour les avoir attirés en dehors de leur patrie.


    Bon. C’était plus que de la simple curiosité.


    Mais quoi ?


    — Extrêmement impérieuse, murmura-t-il, espérant amener le sidhe à révéler la vraie raison pour laquelle il avait espionné son repaire.


    Bien sûr, le tabasser aurait été plus amusant. Mais il existait toujours la possibilité que cette fouine agaçante mente.


    — C’est lié aux affaires faes ? demanda enfin Keeley.


    — Non.


    — Envisagent-ils de revenir dans ce monde ?


    Styx n’eut pas à simuler son frisson.


    — Bon Dieu, non !


    — Alors les Chatri ont senti des ennuis ?


    Ah ! ils y arrivaient.


    — Quels ennuis pourraient-ils bien sentir ?


    — Je… (Le sidhe s’humecta les lèvres avec nervosité.) Le monde démoniaque connaît toujours quelque perturbation, termina-t-il sans conviction.


    — Exact, mais tu faisais allusion à un incident en particulier.


    Comprenant qu’il en avait trop dit, Keeley eut un rire forcé.


    — Ne soyez pas bête.


    La température chuta quand Styx plissa les yeux.


    — Je suis bien des choses, mais je ne suis jamais bête.


    Keeley poussa un grognement étranglé.


    — Je ne voulais pas vous insulter. Je m’interrogeais juste sur les raisons de la présence des Chatri.


    — Je peux sentir un mensonge, Keeley, l’avertit Styx.


    Pour l’instant, il était disposé à user d’intimidation verbale puisque l’intérêt du sidhe semblait se limiter aux Chatri. À la seconde où il soupçonnerait que ce salopard constituait une menace pour les vampires, il comptait lui arracher le cœur.


    — Pourquoi es-tu ici ? demanda-t-il.


    — Je vous l’ai dit. La curiosité.


    Ayant la sagesse de comprendre que Styx arrivait à bout de patience, Keeley recula furtivement d’un pas.


    De la pointe de la langue, Styx tapota l’un de ses énormes crocs.


    — Essaie encore.


    D’instinct, Keeley leva la main pour s’en couvrir le cou. Comme si ça empêcherait Styx de lui ouvrir la gorge.


    L’idiot.


    — Je voulais…


    Son bégaiement fut soudain interrompu quand Styx entendit qu’on l’appelait par son nom depuis l’entrée des cachots.


    Sans hésiter, il sortit de la cellule et claqua la porte derrière lui avec fermeté.


    — Attendez, cria Keeley. Où allez-vous ?


    Styx ne se soucia pas du sidhe. Nul n’oserait le déranger si ce n’était pas important.


    À longues enjambées il remonta la rangée de cellules et franchit la lourde porte que les gardes refermèrent derrière lui. Puis, quittant la salle de surveillance, il découvrit Jagr qui l’attendait.


    Le chef de ses Corbeaux était un imposant guerrier goth aux cheveux blond pâle et aux traits qui semblaient avoir été ciselés dans du granit. Vêtu de cuir noir et avec une épée à la main, il constituait une vision impressionnante.


    — Raconte, ordonna Styx.


    — Une femme est apparue juste de l’autre côté des grilles et demande à te voir, dit Jagr, son ton révélant ce qu’il pensait des visiteurs indésirables. Elle prétend être Fallon.


    Styx tressaillit de surprise.


    — Seigneur !


    — Tu veux que j’appelle le prince guindé ? proposa Jagr.


    Secouant vivement la tête, Styx grimpa l’escalier quatre à quatre. Cela faisait des semaines qu’il cherchait l’endroit où se cachait son frère. Il avait l’intention de découvrir ce qui avait bien pu se passer.


    Tout de suite.


    — Pas avant que j’aie eu l’occasion de m’entretenir avec elle.


    — Tu es sûr ? Nous ignorons quels sont exactement ses pouvoirs. (Jagr n’eut aucun mal à le talonner, le visage encore plus sévère que d’habitude.) Pour ce que nous en savons, elle est responsable de la disparition de Cyn.


    — Alors il est d’autant plus primordial que je lui parle.


    Jagr grommela un juron.


    — Te protéger est une galère, tu en es conscient, Styx ?


    Styx adressa à son ami un sourire empreint d’ironie.


    — Savoir que je suis trop têtu pour mourir devrait te réconforter. Où l’as-tu emmenée ?


    — Je l’ai laissée sur la terrasse de devant, répondit Jagr à contrecœur. Tu veux que je t’accompagne ?


    — Non. (S’arrêtant en haut des marches, Styx indiqua les cachots d’un signe de tête.) Garde un œil sur le prisonnier ainsi que sur le prince. Autant éviter qu’une surprise fae me tombe sur le dos.


    Avec la loyauté inébranlable qui faisait de lui le Corbeau de confiance de Styx, Jagr acquiesça.


    — Compris.


    Certain que ses arrières seraient protégés, Styx se dirigea directement dans le vestibule, et perçut un parfum enivrant de champagne quand il ouvrit la porte.


    Il arqua les sourcils à la vue de la grande femme svelte aux cheveux dorés mêlés de reflets de la couleur de l’aube. Elle avait des yeux d’un ambre riche moucheté d’émeraude et des traits parfaitement ciselés.


    Par l’enfer ! qui blâmerait Cyn d’avoir souhaité disparaître avec cette femme ?


    Bien sûr, il n’était pas encore sûr que Cyn soit allé où que ce soit de son plein gré.


    Les bras croisés, il examina en silence son expression tendue et la façon dont elle se tordait les mains. Comme si elle luttait pour garder le contrôle d’une émotion dévastatrice.


    — Vous vouliez me voir ? demanda-t-il.


    Elle tressaillit à son ton glacial, mais avec une farouche détermination ne se laissa pas démonter.


    — Vous êtes le roi ?


    — Oui.


    — Dieu merci ! souffla-t-elle, frissonnant quand une forte brise cingla l’air.


    Dans l’heure qui précédait l’aube, la température à Chicago chutait bien au-dessous de zéro.


    — On a besoin de votre aide, poursuivit-elle.


    — Qui ?


    — Cyn.


    Styx s’avança. Fallon avait beau avoir l’air aussi frêle qu’une fée, ils avaient déjà découvert que les Chatri pouvaient former une explosion de lumière qui était mortelle pour les démons.


    — Que lui avez-vous fait ?


    — Pas moi, protesta-t-elle. C’était…


    Elle se mordit la lèvre et le regret lui assombrit les yeux.


    — Je l’ignore. Je vous expliquerai tout à notre arrivée. (Elle tendit la main.) Venez avec moi.


    Styx arqua un sourcil. Il ne doutait pas qu’elle soit sincèrement affolée, mais, merde ! jamais il ne se laisserait conduire dans un piège.


    — Pour aller où ?


    Soupirant avec impatience, elle indiqua son manoir de la main.


    — Je ne peux pas ouvrir de portail ici. Je dois le faire à l’extérieur des barrières magiques qui entourent votre repaire.


    — Vous croyez que je vais juste vous suivre dans un portail ? (Il secoua la tête.) Je ne suis pas le vampire le plus intelligent du monde, comme Darcy serait ravie de vous l’assurer, mais je ne suis pas stupide.


    Elle pinça les lèvres, et releva le menton d’un air têtu.


    — Cyn a été blessé et j’ignore comment l’aider. Levet m’a dit de venir vous trouver.


    Styx se raidit, ne sachant pas si c’était la pensée que Cyn soit blessé ou le fait que Levet soit impliqué qui le troublait le plus.


    — Vous connaissez la gargouille ?


    Elle hocha la tête.


    — Elle est avec nous.


    — Où ?


    — Au repaire de Cyn.


    — Impossible. Je serais au courant s’il était rentré chez lui.


    Styx avait lancé ses hommes à la recherche du chef de clan, qui avait disparu depuis des semaines. Son retour en Irlande ne leur aurait jamais échappé.


    — Nous avons dû le garder secret, insista-t-elle.


    Styx plissa les yeux. Une histoire pratique.


    — Pourquoi ?


    Avec une irritation grandissante, elle le foudroya des yeux. Styx avait déjà vu ce regard. Il ne doutait pas qu’elle envisageait le plaisir de le zigouiller avec son pouvoir de fae.


    — Parce que l’oracle nous l’a ordonné.


    L’oracle ? Styx fronça les sourcils. D’abord Levet et à présent un membre du Conseil ? Seigneur ! tout le monde à part lui savait où se trouvait Cyn ?


    — Quel oracle ? répliqua-t-il d’un ton brusque.


    — Siljar, répondit-elle. C’est elle qui nous a enlevés dans le palais de mon père.


    — Fouineuse de mes…


    Styx ravala ses paroles furieuses. Il aurait dû deviner sans avoir à le demander qu’il s’agissait de Siljar. La minuscule oracle réussissait toujours à fourrer Styx dans un tas d’emmerdes.


    — Que voulait-elle à Cyn ?


    — Je ne peux pas vous le dire. (Ses magnifiques yeux s’emplirent de larmes et la peur rendit sa voix rauque.) Je vous en prie, vous devez me croire.


    C’était le cas.


    Il ne possédait pas la faculté de lire dans son esprit, mais il percevait la sincérité de ses mots.


    Non qu’il soit ravi à l’idée de voyager à l’autre bout du monde dans un portail magique.


    Il préférerait se faire arracher les crocs.


    — Merde ! grommela-t-il, acceptant de ne pas avoir le choix.


    Cyn avait besoin de lui. Fin de l’histoire.


    — Si vous ne me tuez pas, Jagr s’en chargera, ajouta-t-il. Allons-y.


    Tirant son épée du fourreau fixé en travers de son dos, il sortit du manoir et descendit les marches.


    Fallon n’hésita pas. Avec une rapidité qui le prit au dépourvu, elle le dépassa en courant, ses pieds nus semblant à peine toucher le sol gelé.


    Ensemble, ils remontèrent la longue allée et franchirent la grille principale, pour s’arrêter au milieu de la calme rue de banlieue. Puis, d’un geste de la main, elle créa un portail que Styx ne pouvait ni voir ni sentir.


    Grimaçant, Styx laissa la femme le saisir par le bras pour le conduire dans l’ouverture invisible. Peu importait qu’il s’y soit préparé, ce fut malgré tout un choc de quitter la rue publique pour plonger dans les ténèbres absolues.


    Dieu tout-puissant ! il détestait se déplacer ainsi. Un vampire était fait pour se servir de ses deux pieds pour se rendre d’un endroit A à un endroit B, pas pour être transporté par magie à travers les dimensions.


    Il eut à peine le temps d’éprouver la sensation d’être entouré par un vide total que Fallon esquissait un autre geste de la main pour ouvrir le portail, et ils sortirent dans une vaste pièce aux murs de pierre et au plafond aux poutres apparentes. Sur le mur du fond, une joyeuse flambée brûlait dans la cheminée massive tandis qu’une fenêtre cintrée aux verres teintés que Styx avait déjà vue dominait le mur opposé.


    Le repaire de Cyn.


    S’écartant instinctivement de Fallon pour avoir la place de se battre, Styx passa rapidement les lieux en revue, pour s’assurer qu’aucun ennemi n’y était tapi. Alors seulement il tourna son attention sur le grand vampire étendu par terre, au milieu de récipients d’eau et d’une minuscule gargouille.


    — Seigneur ! marmonna-t-il, à peine capable de percevoir la présence de Cyn.


    D’un trottinement gracieux, Fallon s’avança pour s’agenouiller au côté du vampire inconscient, le visage livide d’inquiétude.


    — Je ne suis pas parvenue à le réveiller et il est trop lourd pour que je puisse le porter dans son lit, souffla-t-elle.


    — Il valait mieux le laisser là, lui assura Styx distraitement, s’accroupissant près de Levet. Qu’est-il arrivé, gargouille ?


    — La magie, répondit Levet, sa peau tannée plus blême que d’habitude tandis qu’il s’efforçait de retenir la force vitale de Cyn.


    Les soupçons initiaux de Styx lui revinrent brusquement.


    — Fae ?


    Levet secoua vivement la tête.


    — Humaine.


    Fallon passa les doigts dans les cheveux de Cyn, sans avoir conscience de l’intimité de ce geste.


    — Vous pouvez l’aider ?


    — Je peux combiner mes forces aux siennes en espérant que ça suffira à le guérir.


    Avec douceur, Styx repoussa la main de Levet pour la remplacer par la sienne. Il se couperait la langue avant de l’admettre, mais pour une fois il était heureux que cette créature agaçante se soit trouvée dans les parages. Ses efforts pourraient bien avoir sauvé la vie de Cyn.


    Appuyant sur sa poitrine, Styx se concentra sur le fil qui le reliait aux siens. Puis, avec une détermination impitoyable, il projeta son pouvoir dans le vampire immobile, à travers son lien.


    C’était un don attaché à la fonction d’Anasso qu’il appréciait vraiment.


    Absorbé par le vampire, oubliant ses spectateurs, il attisa l’étincelle de la vie jusqu’à ce qu’il sente que Cyn reprenait conscience, même s’il garda les yeux fermés.


    Fallon brisa enfin le lourd silence.


    — En quoi puis-je vous aider ?


    Relevant la tête, Styx continua à offrir son énergie à Cyn pour soutenir sa guérison rapide.


    — Il va devoir se nourrir pour recouvrer toutes ses forces.


    — Ne me regarde pas, grommela Levet en se précipitant vers la porte. Je ne suis pas au goût d’une sangsue.


    Styx ne prêta pas attention au départ de la gargouille, et croisa plutôt le regard de la belle princesse.


    — Fallon ?


    À son étonnement, elle bondit soudain sur ses pieds, le visage pâle. Après la possessivité avec laquelle elle avait caressé les cheveux de Cyn, il avait supposé qu’ils étaient déjà amants. À présent, il sentait qu’il avait touché un point sensible.


    — Je suis sûre qu’il doit avoir une réserve de sang dans la cuisine, marmonna-t-elle.


    Styx fronça les sourcils.


    — Il ne sera pas aussi efficace que le vôtre.


    — Pourquoi pas ?


    — Plus grande la magie, plus pur le sang, dit-il.


    Elle se mordit la lèvre inférieure, manifestement mal à l’aise sous la pression qu’il lui mettait. Non que Styx n’en ait rien à foutre. Les Chatri étaient pleins à craquer de magie puissante. Si son sang devait accélérer la guérison de Cyn, alors c’était ce qu’il aurait.


    — Il a besoin de vous, insista-t-il.


    — Je… (Elle grommela quelque chose entre ses dents avant de hocher la tête à contrecœur.) D’accord.


    Soudain, il sentit une main se refermer sur son bras, et il baissa les yeux pour voir que ceux de Cyn étaient ouverts, et que son visage était contracté de douleur.


    — Styx ?


    — Je suis là, amigo, le rassura-t-il, se penchant pour que Cyn ne tente pas de se redresser.


    La peur brilla dans ses yeux jade.


    — Fallon…


    — Elle va bien. (Styx posa le regard sur la princesse chatri.) Et est très persévérante.


    Cyn parvint à esquisser un pâle sourire.


    — Aye. Elle est aussi têtue qu’une belette irlandaise.


    Il entendit Fallon pousser un petit cri offusqué, mais toute son attention était tournée vers le vampire, qui était encore dangereusement faible.


    — Tu dois te nourrir. Fallon se propose de t’offrir sa veine.


    De nouveau, Styx fut pris au dépourvu quand Cyn lui enfonça les doigts dans le bras.


    — Non.


    Comment ça ? Il laissa échapper un grondement guttural.


    — Ne sois pas idiot. Tu as besoin de sang.


    Cyn grimaça.


    — Pas celui de Fallon.


    Avec un grognement sourd, Fallon se dirigea vers la porte, le corps raide de dignité bafouée. Même si elle avait hésité à partager ses veines, le refus de Cyn d’accepter son don l’avait manifestement blessée dans son orgueil.


    — Il est clair que le chef de clan considère mon sang indigne. Je reviendrai avec son millésime préféré, marmonna-t-elle. J’espère qu’il s’étranglera avec.

  


  
    CHAPITRE 10


    Cyn grimaça quand Fallon claqua la porte derrière elle. Il savait qu’il l’avait offensée. Encore. Mais cette fois il n’était pas désolé.


    Il valait mieux qu’elle soit en rogne contre lui plutôt que de souffrir des répercussions que le fait de prendre son sang pouvait potentiellement entraîner.


    Styx le foudroya du regard, son expression dure révélant qu’il pensait que Cyn avait perdu la tête.


    Et il n’avait pas tort.


    Sa vie était passée d’une existence paisible d’hédonisme merveilleux à une frustration chaotique.


    Depuis l’instant où il avait vu Fallon sortir du portail conduisant à sa patrie, il avait été propulsé d’un bouleversement à l’autre. Mais ce n’était pas le fait d’être le pion d’une puissante oracle qui lui mettait les nerfs à vif.


    Ce petit exploit revenait uniquement à la princesse chatri.


    Alors, pourquoi n’avait-il pas écouté son esprit logique qui lui conseillait d’éviter cette femme ? Comme elle l’avait souligné plus d’une fois, son repaire était assez grand pour leur assurer de ne pas se croiser des semaines durant.


    Parce que tu n’as pas été capable de résister au besoin primitif de rechercher sa présence, chuchota une voix dans sa tête.


    Et chaque minute passée en sa compagnie n’avait fait qu’empirer les choses.


    Sa fascination pour Fallon s’était muée en obsession. Bordel ! il avait besoin de l’avoir nue dans ses bras, les canines enfouies profondément dans sa gorge tandis qu’il sentait son orgasme autour de son érection.


    C’était précisément pour cette raison qu’il avait claqué la porte sur tout risque de faire de son obsession un élément permanent de sa vie.


    — Putain ! tu veux me dire ce qui se passe ? demanda Styx. Son sang est…


    — Dangereux, l’interrompit Cyn.


    L’Anasso le regarda fixement.


    — Parce que c’est une Chatri ?


    — Parce que c’est une femme que je trouve bien trop tentante.


    — Ah !


    Styx comprit aussitôt les réticences de Cyn à échanger du sang avec une femme qui pourrait bien devenir sa compagne, et son expression agacée laissa place à la curiosité.


    — Raconte-moi ce qui s’est passé.


    Malgré les protestations de Styx, Cyn appuya les mains sur le sol pour se hisser en position assise. Il était encore faible, mais qu’il soit damné s’il restait allongé par terre comme un invalide.


    — Siljar ne va pas être contente si je te mets dans le secret.


    — Vraiment trop dommage. (Le ton de Styx révélait son opinion actuelle de l’oracle.) Je suis las de sa tendance à exiger des vampires qu’ils réparent les erreurs du Conseil.


    Cyn hésita puis, avec un petit haussement d’épaules, il lui donna une version condensée de ce qui était arrivé depuis son retour dans son repaire.


    Le temps qu’il ait terminé, Styx avait bondi sur ses pieds et arpentait la pièce en proie à une agitation grandissante.


    — Un sortilège pour fermer les dimensions ? gronda l’Anasso, les lumières vacillant quand son pouvoir menaça de griller l’installation électrique qui avait coûté une fortune à Cyn. C’est…


    — … dingue ? proposa Cyn avec un sourire ironique. Bienvenu dans mon monde.


    Styx continua à faire les cent pas, son mécontentement une force tangible dans l’air.


    — Et aussi vaguement familier, grommela-t-il finalement.


    — Comment ça ?


    Styx s’arrêta brusquement.


    — Toute cette affaire me donne une impression troublante de déjà-vu.


    Cyn sentit un frisson étrange lui dévaler dans le dos. Styx avait raison. Il ne pouvait pas mettre le doigt sur ce qui semblait si bizarrement familier, mais soudain il était certain d’avoir entendu ou lu quelque chose au sujet d’un autre sort qui produisait une suppression similaire.


    — Aye. Je vois ce que tu veux dire.


    Il se frotta le visage de la main. Son pressentiment glacé s’était logé comme une lourde boule d’effroi dans le creux de son ventre.


    — Je dois retourner dans la bibliothèque, ajouta-t-il. L’histoire fae pourrait peut-être nous aider.


    Précédée par son parfum piquant de champagne, Fallon ouvrit la porte et entra. Le menton toujours relevé d’un air combatif, elle traversa la pièce et laissa tomber deux poches de sang sur les genoux de Cyn.


    — Voilà.


    Il lui adressa un sourire contrit. Difficile de croire qu’il s’était un jour considéré un expert dans l’art de combler une femme.


    — Merci.


    Elle renifla, et virevolta comme si elle s’apprêtait à ressortir.


    — Je ne vais pas vous déranger tous les deux.


    — Attendez, ordonna Styx.


    Elle hésita, son corps raide révélant qu’elle brûlait d’envoyer se faire voir le roi des vampires. Mais, bien sûr, elle n’en fit rien. Elle avait été formée pour jouer les dames courtoises. Seul Cyn avait eu droit à un aperçu de la femme farouchement indépendante qui se cachait derrière cette façade lisse.


    Le savoir le remplit d’une explosion de satisfaction.


    Se retournant, elle croisa le regard sombre de Styx avec une expression méfiante.


    — Oui ?


    Styx indiqua les récipients où dansaient toujours une dizaine d’images différentes.


    — Je ne prétends pas être un expert en divination, mais je n’ai jamais entendu dire qu’on pouvait se servir des bassins comme d’une arme.


    Elle serra les bras sur son ventre, comme si elle croyait que Styx lui reprochait le fait que Cyn avait été attaqué.


    — Moi non plus, répliqua-t-elle d’un ton brusque. Assurément, aucun humain ne devrait avoir le pouvoir de se relier à ma magie.


    Styx l’observa d’un regard capable de pousser des hommes adultes à mouiller leur froc.


    — Vous êtes certaine qu’il n’était pas fae ?


    — Demandez au chef de clan. (Elle lança un regard noir à Cyn.) C’est lui qui est convaincu que son agresseur est un humain.


    Ayant vidé les deux poches de sang, Cyn se leva, soulagé quand ses jambes soutinrent son poids. Il recouvrait rapidement ses forces, mais il n’était pas complètement rétabli. Ce salopard de magicien. Il allait payer pour l’avoir attaqué.


    Pour l’instant, cependant, il ne se souciait que de recoller les morceaux avec Fallon.


    S’avançant, il lui prit les mains et plongea les yeux dans son regard blessé.


    — Accordons-nous une trêve, princesse, murmura-t-il. Je te promets que tu pourras me dire que je suis un énorme crétin plus tard.


    Elle esquissa une moue, mais, semblant prendre conscience qu’elle avait réagi de manière excessive à son refus d’accepter son sang, elle poussa un soupir résigné.


    — Très bien, marmonna-t-elle. Crétin.


    Cyn dissimula un sourire alors qu’il se tournait vers Styx, l’une des mains de Fallon toujours étroitement serrée dans la sienne.


    — Il était humain, assura-t-il à son Anasso, s’efforçant de son mieux de se souvenir de ce qui était arrivé avant qu’il soit touché par l’éclair de magie. Il avait l’air de rôder dans les tunnels reculés du repaire du Conseil quand il s’est arrêté comme s’il avait senti qu’on était en train de l’observer. Une seconde après… il m’a frappé avec son maudit sort.


    Styx grimaça. Cyn connaissait assez bien son roi pour savoir qu’il n’aimait pas les mystères. Ni le Conseil. Ou les inconnus qui attaquaient les siens.


    — Tu crois qu’il fait partie du complot pour fermer les dimensions ? demanda Styx.


    — Aye, répondit aussitôt Cyn. C’est une trop belle coïncidence pour qu’il ne soit pas impliqué.


    Styx hocha la tête.


    — Je suis d’accord.


    Cyn se renfrogna.


    — Il s’agit maintenant de découvrir son identité.


    — Je me soucie plus de votre sécurité, dit Styx, posant le regard sur Fallon. Plus question d’espionner le Conseil.


    Cyn sentit Fallon tressaillir à cet ordre direct, mais cette fois elle ne laissa pas les bonnes manières qu’on lui avait inculquées se mettre en travers de ce qu’elle croyait être juste.


    — Ce n’est pas à vous d’en décider, informa-t-elle l’imposant guerrier.


    Styx plissa les yeux.


    — Vous cherchez à faire tuer Cyn ?


    Fallon refusa de plier, mais Cyn ne manqua pas de remarquer qu’elle avait esquissé un minuscule pas vers lui. Un pas qui lui procura une sacrée joie.


    — J’essaie d’empêcher un génocide imminent, dit-elle.


    — Elle a raison, Styx, s’empressa de renchérir Cyn. J’ai beau vouloir en finir avec cette histoire, nous ne pouvons pas laisser les oracles sous l’emprise d’un ennemi inconnu.


    Styx les observa d’un air inquisiteur, envisageant en silence les possibilités qui s’offraient à eux.


    Ça ne lui prit pas longtemps.


    Le peu d’informations dont ils disposaient les contraignait à suivre les ordres de Siljar. Sinon, ils risquaient d’aggraver la situation.


    — En quoi puis-je vous être utile ? demanda Styx.


    — Pour l’instant… Qu’est-ce que… ?


    Cyn oublia ce qu’il s’apprêtait à dire quand un riche parfum de vieux whisky se fraya un chemin dans l’air.


    — Magnus, annonça Fallon, d’une voix si basse qu’il l’entendit à peine.


    — Le prince fae ? gronda Cyn alors même qu’un étrange picotement d’énergie lui caressait la peau.


    Au même moment, un homme grand à la longue chevelure d’un roux atroce apparut au milieu de la pièce.


    — Le prince chatri, se plaignit l’inconnu en le foudroyant du regard du haut de son nez noble. Ce n’est pas difficile à retenir.


    La fureur submergea Cyn avec une force inattendue. Cet homme trop mignon avec ses yeux de la couleur du cognac et son expression arrogante était le fiancé de Fallon. L’homme qui pensait avoir le droit de réclamer comme sienne la femme à son côté.


    Sans crier gare, Cyn s’élança, déterminé à envoyer son poing dans ce visage fae parfait.


    — Cyn, non ! gronda une voix alors qu’une paire de bras massifs se refermait autour de lui, l’immobilisant sur place.


    Cyn grogna, et se débattit pour se libérer de cette douloureuse étreinte. Une tâche impossible. Même s’il avait été au summum de ses forces.


    Piégé par l’inébranlable individu connu sous le nom de Styx, Cyn fut obligé de se contenter de foudroyer l’intrus par-dessus l’épaule de ce dernier.


    — Putain ! comment es-tu arrivé ici ?


    Avec calme, le salopard lissa de la main la manche de la chemise de soie jade qu’il avait rentrée dans un pantalon noir et ôta une poussière invisible.


    — J’ai suivi l’empreinte de ma fiancée.


    Sa fiancée ? Oh, par l’enfer !


    Avec acharnement, Cyn tenta de nouveau de se libérer.


    — Qu’est-ce que ça signifie ?


    Ce fut Fallon qui répondit.


    — Un Chatri de sang royal peut remonter un portail créé par un autre fae.


    Le prince pontifiant la mit en garde du regard.


    — La façon dont je suis arrivé ici ne concerne pas les vampires.


    — Au contraire, si tu ne veux pas me servir de dîner, l’avertit Cyn.


    Magnus retroussa les lèvres.


    — Tu ne me fais pas peur, sangsue.


    — Alors tu es un imbécile, rétorqua Cyn.


    — Arrêtez, ordonna Styx, se tournant pour lancer un regard noir à Magnus. S’introduire dans le repaire d’un vampire est passible de la peine de mort.


    Le prince leva une main fine, et un étrange chatoiement lui entoura les doigts.


    — Tout comme kidnapper une princesse chatri.


    — Non, Magnus. (Le visage pâle, Fallon s’avança soudain d’un pas.) Je n’ai pas été kidnappée.


    Magnus ne quitta jamais les vampires des yeux.


    — Ne me contredisez pas, femme.


    — Elle fera tout ce qu’elle aura envie de faire, aboya Cyn.


    Magnus plissa ses yeux de la couleur du cognac.


    — Elle m’appartient.


    Absolument hors de question.


    Un brouillard rouge explosa dans son esprit, annihilant toute tentative de raisonner.


    Et le jetant brusquement dans l’action.


    Il allait arracher la tête de ce fae et…


    — Bon Dieu ! Bon sang ! (Styx écarta les jambes, le visage contracté par l’effort alors qu’il se cramponnait au vampire fou.) Faites-le partir d’ici avant que Cyn vous montre ce qui arrive exactement quand on met en rogne un berserker.


     


    Fallon inspira vivement, et tenta de chasser l’horrible panique qui l’envahissait toujours quand elle se trouvait en présence de son fiancé.


    Magnus n’était jamais cruel. Du moins pas physiquement.


    Mais il avait vécu au sein de la royauté chatri, qui croyait fermement que les femmes n’étaient guère plus qu’un bien. Il avait payé pour l’acheter, à présent il s’attendait à ce qu’elle remplisse le rôle de la fiancée soumise et éternellement dévouée.


    Il était le mâle alpha adoré et elle n’était qu’une femme de plus qui était supposée s’agenouiller à ses pieds.


    Malheureusement pour tous les deux, Fallon n’avait jamais vraiment accepté le rôle qu’elle était censée jouer. Et c’était encore pire depuis qu’elle avait quitté sa patrie.


    Ou peut-être que c’est pire parce que tu as rencontré un homme qui ne te traite pas comme un objet, chuchota une voix perfide dans son esprit. Même quand ils se querellaient, Cyn lui donnait l’impression d’être une adversaire égale. Et quand il l’avait serrée dans ses bras…


    Avec un soupir étouffé, elle s’empressa de prendre Magnus par la main pour l’entraîner vers la porte. Le moment était mal choisi pour songer au plaisir stupéfiant qu’elle avait éprouvé quand Cyn l’avait embrassée. Pas alors que son fiancé rassemblait ses pouvoirs comme s’il avait l’intention de s’en servir contre le vampire furieux que Styx parvenait tout juste à retenir.


    Seigneur ! la violence dans l’air menaçait de tous les submerger.


    — Je dois vous parler, marmonna-t-elle.


    Une fois dans le couloir, Magnus arracha sa main, une colère frustrée flamboyant dans ses yeux.


    — Nous parlerons dès que nous serons rentrés dans notre patrie. (Avec un mépris manifeste, il glissa le regard sur sa tenue décontractée.) Et que vous vous serez changée pour enfiler des vêtements appropriés.


    Des années d’éducation poussèrent Fallon à baisser la tête en signe d’excuse, puis, dans un élan de bravade longtemps réprimée, elle s’obligea à croiser son froid regard de la couleur du cognac.


    Elle avait été amenée dans ce monde pour une raison. Et l’agression dont Cyn avait été victime ne faisait que renforcer sa détermination. Leur mystérieux ennemi savait désormais qu’il avait été repéré. Il était très probable qu’il augmente sa pression sur le Conseil pour achever de jeter le sortilège.


    Elle devait découvrir le responsable avant qu’il ne soit trop tard.


    Ce devoir-là était plus important que n’importe quel contrat que son père ait pu signer.


    — Je ne peux pas rentrer, dit-elle d’une voix basse mais ferme.


    — Vous êtes ma fiancée. (Son ton était froid, sec.) Vous m’obéirez.


    Le pouvoir de Magnus s’abattit sur elle, mais Fallon redressa les épaules, refusant de se laisser intimider.


    — Pas cette fois.


    Magnus se figea, les narines dilatées.


    — Vous osez me défier ?


    Était-ce ça ?


    Fallon esquissa une grimace triste, et regarda fixement l’homme qui était censé devenir son compagnon pour la vie. Elle n’avait jamais été assez stupide pour croire qu’il tenait vraiment à elle en tant que femme, mais elle avait supposé qu’il se soucierait au moins d’elle comme d’un investissement.


    — Vous ne m’avez même pas demandé comment j’étais arrivée ici. Ou si j’ai été blessée, souligna-t-elle, serrant les bras sur son ventre. Ou si je souhaite rentrer.


    D’un mouvement brusque, Magnus se tourna sur le côté, presque comme s’il tentait de masquer sa réaction à sa douce réprimande.


    Ce qui était ridicule.


    Le prince se croyait omnipotent. Il était incapable d’éprouver de la culpabilité.


    — Je vois que votre court séjour en ce monde a déjà commencé à vous corrompre. (Cette condamnation sévère lui prouva qu’elle avait raison.) Plus vite vous serez de retour dans le palais de votre père, mieux ce sera.


    Elle soupira.


    — Je vous ai dit que je ne pouvais pas partir. Les oracles ont requis mes services.


    — Le Conseil n’a aucune autorité sur les Chatri.


    — Peut-être pas.


    Fallon ignorait tout de la hiérarchie qui existait entre son peuple et les oracles. Franchement, elle s’en foutait. Il était question de sauver des vies, pas de s’adonner à des jeux politiciens.


    — Le danger qui menace ce monde pourrait bien finir par toucher notre peuple aussi, poursuivit-elle.


    Il se retourna, les sourcils froncés.


    — Quel danger ?


    — Je ne suis pas autorisée à vous le révéler.


    Un silence suivit, presque comme si le prince était intrigué par son souhait de rester. Puis il recomposa son visage, dissimulant ses pensées intimes derrière un masque de supériorité royale.


    — Je ne discuterai pas avec vous, l’informa-t-il. Sois vous revenez avec moi maintenant, soit vous pouvez considérer que notre contrat de mariage est nul et non avenu.


    Fallon en resta abasourdie. Elle s’était attendue à ce qu’il soit en colère. Qu’il tente même de la contraindre à l’accompagner.


    Mais jamais à ce qu’il annule leur contrat.


    Il avait marchandé pendant des années avec Sariel pour obtenir le droit de l’épouser. Sa maison avait dépensé une fortune pour célébrer leur union prochaine et s’était réjouie de l’élévation de son statut social, inscrivant Fallon sur son arbre généalogique avec le sang de Magnus.


    Ils seraient horrifiés d’être publiquement rabaissés.


    Bien sûr, leur humiliation ne serait rien comparée à la sienne. Une femme qui était plaquée par son fiancé perdait non seulement la protection de son futur époux, mais celle de sa propre famille. C’était l’affront suprême.


    Et tout ça parce qu’elle avait refusé de lui obéir ?


    Assurément, pas même Magnus ne pouvait se montrer si cruel ?


    Elle examina son visage séduisant, et remarqua la façon dont il évitait son regard. Il lui cachait un truc. Qui le poussait à provoquer cette séparation.


    Mais quoi ?


    Elle était la dernière princesse à ne pas être mariée. Aucune autre Chatri ne pouvait lui offrir plus.


    — Vous… (elle s’humecta les lèvres, se demandant si c’était juste une menace en l’air) ne feriez pas ça.


    — Le choix vous appartient. (Aucun compromis n’était possible.) Rentrez avec moi maintenant ou vous prendrez le risque de devenir un paria au sein de votre propre peuple.


    Fallon hésita.


    Elle n’aimait pas cet homme. Et la dernière chose qu’elle souhaitait, c’était être sa femme. Mais l’idée d’être traitée comme une exclue pour le reste de sa vie était effrayante.


    Était-elle vraiment prête à sacrifier sa position, sa réputation et le respect de son père pour venir en aide à un monde qui n’était même pas le sien ?


    L’espace d’un battement de cœur, elle vacilla.


    Ce serait si facile de céder à la demande de Magnus. Elle pouvait rentrer chez elle et vivre la vie qu’on attendait d’elle. Sans foin ni tintouin.


    Et sans bonheur.


    Ou elle pouvait rester au risque de tout perdre.


    Puis elle aperçut Cyn qui se tenait aussi raide qu’une statue dans l’embrasure de la porte, et sa décision fut prise.


    — Non.


    Son murmure sembla suspendu dans l’air, à vibrer là avant de briser le lien fragile qui leur avait été imposé à Magnus et à elle par une association toxique de famille, de devoir et de fierté.


    Son refus lui valut toute l’attention du prince. Durant un long moment, il observa son visage pâle, puis une lueur, peut-être de regret, brilla dans ses yeux de la couleur du cognac.


    — Fallon…


    — Tu l’as entendue, gronda Cyn, qui s’avança pour se tenir au côté de Fallon.


    — Ne te mêle pas de ça, vampire, répliqua Magnus d’un ton brusque, se tournant de façon à pouvoir garder un œil sur Cyn et le roi des vampires, qui les avait rejoints dans le couloir.


    Cyn retroussa les lèvres pour montrer les crocs. Non qu’il ait besoin de cette redoutable démonstration. L’afflux glacial de son pouvoir faisait déjà trembler le sol sous leurs pieds.


    — Tu as eu ta réponse, alors va-t’en maintenant, dit-il au prince.


    L’expression impassible, Magnus soutint le regard de Fallon.


    — Vous comprenez les implications ?


    C’était le cas.


    Et ça lui brisait le cœur.


    Percevant peut-être sa souffrance, Cyn s’avança vers Magnus, les poings serrés comme s’il envisageait le plaisir de le frapper.


    — Il est temps de partir, espèce de con pontifiant.


    — Je suis heureux de partir. (Magnus lui adressa une révérence railleuse, sans jamais quitter des yeux le visage pâle de Fallon.) Votre père souhaitera certainement vous parler dès qu’il aura appris le peu de cas que vous faites de sa position. Quoi qu’il en soit, il aura besoin de vous à son côté quand il vous bannira en public.


    Soudain, Styx empoigna Magnus par le bras.


    — Sariel n’apprendra rien de tout ça, l’avertit-il, l’expression sévère. Du moins, pas tout de suite.


    Magnus feula tout bas, et sa peau de la nuance du miel brilla quand il laissa son pouvoir se déverser dans son corps.


    — Ce ne sont pas vos affaires.


    — Bon, répliqua Styx avec hargne, pointant le doigt sur le visage séduisant du prince. Voilà ce qui va se passer. Vous allez me ramener à mon repaire et vous resterez là la bouche fermée jusqu’à ce que les oracles aient nettoyé leur merde et que je puisse soit vous foutre à la porte, soit vous tuer.


    Magnus plissa les yeux, mais contre toute attente il garda son pouvoir soigneusement bridé. Il ne tenta même pas de se libérer de l’étreinte du vampire.


    Bizarre. Très bizarre.


    — Vous n’êtes pas mon roi, grommela-t-il.


    — Non, mais je peux vous promettre que Sariel ne sera pas heureux d’apprendre que vous vous êtes fait un ennemi du Conseil, dit Styx. Maintenant, allons-y.


    — Je m’en souviendrai.


    Magnus leva la main mais, au lieu d’envoyer un éclair d’énergie vers l’Anasso comme Fallon le redoutait, il forma un portail et conduisit Styx vers l’ouverture.


    — Tu me revaudras ça, amigo, lança Styx à Cyn avant de disparaître brusquement avec Magnus.


     


    Cyn resta silencieux alors que Fallon se rapprochait instinctivement de l’endroit où son fiancé venait juste de disparaître.


    Il sentit la rage l’envahir.


    Il avait envie de l’attirer dans ses bras. De l’embrasser jusqu’à ce que ses joues pâles rougissent et qu’il ait remplacé l’odeur de ce maudit prince fae par la sienne. Un comportement territorial ? Par l’enfer, oui !


    Malheureusement, il ne pouvait prendre le risque de la toucher. Pas alors que le besoin sauvage de déchiqueter l’homme qui avait osé tenter d’enlever Fallon vibrait encore en lui.


    Il fut contraint de la regarder, debout au milieu du couloir, avec ses cheveux dorés qui lui cascadaient sur les épaules et ses yeux d’ambre écarquillés sous l’effet d’une détresse qui lui fendit le cœur.


    Elle ressemblait à une enfant perdue.


    C’était… insupportable.


    Il s’avança assez près pour sentir sa chaleur enivrante l’envelopper, apaisant la fureur glacée qui avait manqué de le faire sombrer dans la folie.


    — Fallon ?


    — Il joue à son propre jeu, dit-elle d’un ton distrait.


    Cyn ignorait ce à quoi il s’attendait, mais ce n’était pas à ça.


    — Qui joue un jeu ? demanda-t-il.


    — Mon ex-fiancé. (Elle secoua lentement la tête.) Styx est puissant, mais Magnus possède la magie des membres de la royauté.


    Un peu tard, Cyn se rappela ce que lui avait dit Roke au sujet de l’aptitude de Sariel à transformer le démon nebule en une flaque gluante. Il avait dit qu’il avait tout détruit sur son passage. Il avait aussi avoué que c’était un don dont sa compagne, Sally, avait hérité.


    Il ne lui était jamais venu à l’esprit que Fallon puisse posséder le même dangereux pouvoir.


    Bordel ! il avait de la chance de ne pas avoir été transformé en une tache au milieu du sol.


    — L’explosion de lumière ? demanda-t-il.


    — Oui. (Elle avait encore l’air distraite, comme si elle méditait quelque pensée profonde.) Elle est mortelle pour la plupart des démons.


    — Il n’est pas stupide.


    Cyn haussa les épaules. Magnus avait beau détenir toutes sortes de magies faes, ce n’était pas ça qui le protégerait s’il s’en prenait à Styx.


    — S’il avait tué l’Anasso, il n’aurait eu nulle part où se cacher pour nous échapper. Nous l’aurions éliminé.


    Elle continua à observer l’endroit vide où Magnus avait disparu.


    — N’empêche, il aurait pu utiliser sa magie pour mettre Styx hors d’état de nuire le temps de s’échapper. Alors, pourquoi aurait-il accepté d’être ramené de force au repaire du roi ?


    Cette question ne s’adressait pas à Cyn. Par l’enfer ! il n’était pas sûr qu’elle ait même conscience de sa présence.


    — Et pourquoi n’a-t-il pas essayé de m’obliger à rentrer chez moi ? poursuivit-elle. C’était presque comme s’il espérait que je romprais nos fiançailles.


    Une partie rationnelle en lui savait que Fallon avait raison d’être inquiète si son con d’ex-fiancé avait un comportement inhabituel. Mais il n’était pas d’humeur à entendre un mot de plus au sujet de ce putain de magnifique prince doré.


    Il avait frôlé la mort, et, avant d’avoir pu s’en remettre complètement, il avait été poussé dans un délire de berserker. Qui pourrait le blâmer de se sentir légèrement sur les nerfs ?


    — Il constitue une menace ?


    C’était la seule chose qu’il voulait savoir.


    — Non.


    Satisfait, il l’accula contre le mur, se servant de sa taille pour l’emprisonner.


    — Alors oublie-le.


    — C’est facile à dire pour toi, marmonna-t-elle.


    Il enroula les doigts dans ses cheveux, et sa voix sortit en un grondement rauque.


    — Tu m’as avoué que tu ne l’aimais pas.


    — C’est vrai.


    Une dangereuse émotion s’apaisa dans sa poitrine quand il laissa ses doigts glisser avec douceur dans ses mèches satinées.


    — Alors pourquoi es-tu contrariée ?


    — Je vais être bannie.


    Il grimaça. Dieu merci ! il ignorait les tenants et les aboutissants de la société fae, mais il savait en revanche que n’importe quel démon serait traumatisé si son peuple le reniait. Même les vampires, qui pouvaient être des créatures solitaires, se regroupaient instinctivement en clans. Ce n’était pas juste un besoin de protection, mais d’appartenance.


    En être privée parce qu’elle avait estimé de son devoir d’utiliser ses dons pour empêcher un génocide imminent devait sembler une trahison de la pire sorte.


    Un jour, il comptait tabasser le prince Magnus et le roi Sariel pour avoir osé refuser de traiter cette créature exquise avec le dévouement absolu qu’elle méritait. Mais, pour l’instant, il ne pouvait pas nier que leur stupidité jouait en sa faveur.


    — Est-ce que ça signifie que tu ne pourras plus retourner dans ta patrie ? demanda-t-il, éloignant les doigts de ses cheveux pour suivre le lobe légèrement pointu de son oreille.


    C’était une sacrée fée.


    S’humectant les lèvres, Fallon lutta visiblement pour se concentrer alors même qu’un doux parfum de champagne saturait l’air.


    — Je pourrai revenir, mais je ne serai plus autorisée à assister à des manifestations sociales ou à m’asseoir avec ma famille pendant les repas. Ce sera… difficile.


    Il fit glisser sa main sur sa joue pour lui incliner la tête en arrière.


    — Reste, dit-il.


    Elle se figea, une nostalgie incontestable lui assombrissant les yeux avant qu’elle tente en hâte de masquer sa réaction vulnérable. Sa vie parmi les Chatri lui avait appris à ne pas révéler ses désirs les plus profonds.


    — Ne sois pas ridicule.


    — Pourquoi est-ce ridicule ?


    — Tu essaies de te débarrasser de moi depuis que je…


    Il mit un terme à sa protestation en lui couvrant simplement la bouche de la sienne.


    Bordel !


    Elle avait raison. Il devrait l’encourager à embrasser son stupide fiancé et à se réconcilier avec lui, pour qu’elle puisse retourner au pays des fées. Elle était en danger dans ce monde.


    Et pour être d’une franchise brutale, il avait été plus que minable pour ce qui était de la protéger.


    Mais la seule pensée de son départ…


    Il frémit, et approfondit son baiser alors que l’excitation l’envahissait. Oh bon Dieu ! sa saveur. Du miel. Et du soleil. Et de la pure tentation féminine.


    Il grogna, plongeant la langue dans la chaleur moite de sa bouche. Elle le rendait accro. Comme une drogue qui aurait pénétré dans son organisme pour le remplir d’un besoin qui menaçait de le submerger.


    — Reste, chuchota-t-il contre ses lèvres, explorant d’une main avide ses longues courbes sveltes.


    Elle frissonna, appuyant timidement les mains sur son torse.


    — Comment le pourrais-je ?


    Il lui mordilla le bord des lèvres et glissa la main sous l’ourlet de son pull lavande. Une excitation instantanée le transperça à la sensation de sa peau d’une douceur satinée sous le bout de ses doigts.


    — Tu mourras si tu ne rentres pas dans ta patrie ? demanda-t-il, suivant sa lèvre inférieure de la pointe de la langue.


    Ses canines allongées l’élançaient tant il brûlait de les planter profondément dans sa chair tendre, mais il veilla à ne pas la faire saigner par accident. Jamais il ne lui imposerait une union. Pas après que son salopard de père l’y avait presque contrainte.


    — Non, mais…


    Il lui vola ses mots d’un autre baiser. Les siens ne la considéraient que comme un pion qu’on pouvait sacrifier quand il ne remplissait plus sa fonction. Ils ne la méritaient pas.


    — Alors reste.


    Cyn s’écarta juste assez pour pouvoir faire passer son pull par-dessus sa tête, et son ventre se noua à sa beauté absolue.


    Fallon n’avait pas le corps pulpeux de la plupart des faes. Non. Sa princesse était toute en lignes élégantes et en courbes gracieuses. Comme un pur-sang de course.


    Parfaite.


    — Rester où ? souffla-t-elle, plantant ses ongles dans son torse quand il fit remonter ses mains sur son étroite cage thoracique pour leur faire épouser ses petits seins avec une délicatesse déférente. Je n’ai pas de maison, ni de famille, personne qui pourrait m’aider.


    Cyn lutta pour se concentrer. Il savait que la convaincre qu’elle lui appartenait se révélerait une tâche difficile. D’autant plus qu’elle était encore blessée par l’abandon de son fiancé. Mais le désir qui grandissait depuis la première fois où il avait posé les yeux sur cette femme séduisante grondait en lui, lui rendant presque impossible de penser à autre chose qu’enrouler ses jambes incroyablement longues autour de sa taille pour qu’il puisse s’enfouir dans sa chaleur terriblement attirante.


    — Tu m’as moi, murmura-t-il.


    — Tu veux que je fasse partie de ton harem ?


    Il releva vivement la tête pour foudroyer du regard son expression circonspecte. Tentait-elle délibérément de le mettre en rogne ?


    — Pourquoi n’arrêtes-tu donc pas de revenir sur un harem qui n’existe pas ?


    — Pourquoi sinon me demanderais-tu de rester ?


    Cyn réprima son envie de rire. Il n’était pas près de lui avouer qu’il pensait qu’elle pourrait être sa compagne.


    Au cours des derniers jours, elle avait été arrachée à sa patrie, avait reçu l’ordre d’espionner le Conseil, avait été obligée de partager un repaire avec un vampire, avait été plaquée par son fiancé et potentiellement bannie.


    Le moment semblait mal choisi pour y ajouter le fait qu’il n’avait pas l’intention de la laisser jamais partir.


    — Nous devons toujours sauver le monde, tu te rappelles ? s’enquit-il, baissant les yeux sur la ligne tremblante de ses lèvres.


    Elle inclina la tête sur le côté, lui offrant inconsciemment la tentation de son cou exposé.


    — Et c’est la seule raison ?


    Il appuya contre elle la lourde avancée de son érection, et gémit aux sensations incandescentes qui explosèrent en lui.


    — N’est-ce pas suffisant pour le moment ? demanda-t-il, lui déposant des baisers légers comme des plumes sur la longueur de la gorge.


    — Pas d’autre femme ? insista-t-elle avec entêtement.


    — Juste toi, princesse. Juste toi.


    Il embrassa le pouls qui battait la chamade à la base de sa gorge, et fit glisser ses doigts sur son ventre plat pour déboutonner son jean.


    Elle frissonna, et enroula timidement ses bras fins autour de ses épaules. Cyn grogna d’approbation, et baissa la tête pour lécher un sein au téton rose. Le souffle coupé de plaisir, elle plongea les doigts dans ses cheveux.


    — Tu vas rester ?


    Il devait le lui entendre dire. Il devait savoir qu’elle ne lui fausserait pas brusquement compagnie.


    — Oui, chuchota-t-elle.


    Aspirant son téton entre ses lèvres, Cyn lui effleura le dos de la main, qu’il attarda sur la courbe de ses fesses. Son membre tressaillit à la sensation de sa douce chair féminine sous ses doigts. Il voulait se repaître d’elle. Passer la nuit entière à l’explorer du sommet de sa magnifique chevelure à la pointe de ses minuscules orteils qu’elle oubliait toujours de couvrir de chaussures.


    Mais pas cette nuit, reconnut-il en saisissant le bas de son pull pour le faire glisser par-dessus sa tête d’un coup sec.


    Son désir constituait une force brûlante qui menaçait de le consumer. Une lente et délectable exploration devrait attendre qu’il ait en partie calmé ses appétits.


    Plus d’une fois.


    — Caresse-moi, la supplia-t-il dans un murmure, défaisant la fermeture Éclair de son jean qu’il fit tomber au bas de ses jambes jusqu’à ce qu’elle puisse s’en écarter.


    Elle n’hésita qu’une seconde avant qu’il sente le frôlement craintif de ses doigts sur son dos. Il gémit, ébranlé par le plaisir à l’état brut de sa caresse timide. Il ignorait comment il était possible qu’une vierge sans expérience l’embrase, mais il ne pouvait nier le pouvoir qu’elle détenait.


    Dans un grognement, il plaqua sur ses lèvres un baiser empreint de possessivité, et banda les muscles en accédant à la douce chaleur de sa bouche.


    Du miel sucré. Et du soleil.


    Et de l’innocence.


    Seigneur ! Un frisson le traversa. Il aurait dû être terrifié. Jamais il n’avait mérité une telle pureté. Pas avec son âme blasée.


    Mais il y avait longtemps qu’il avait appris à saisir le bonheur quand il se présentait.


    Et c’était exactement ce qu’il comptait faire.


    Sans lui laisser l’occasion de protester, Cyn la souleva et la serra délicatement contre son torse. Abandonnant leurs vêtements sur le sol du couloir, il entra dans sa chambre et referma la porte du pied.


    Il ne prendrait pas le risque d’être dérangé.


    Après l’avoir déposée avec douceur sur le grand matelas, Cyn s’extirpa de ses lourdes bottes avant d’ôter son jean. Enfin nu, il se redressa et savoura simplement la vue de sa princesse.


    Elle était… une œuvre d’art inestimable.


    Des cheveux pareils à l’aube naissante étaient répandus autour de son visage d’ivoire. Ses yeux d’un ambre exotique avec des mouchetures émeraude brûlaient comme un feu vert. Et son corps svelte couvert seulement d’un minuscule string semblait si parfait qu’il aurait pu avoir été ciselé dans le marbre par la main d’un maître.


    Frissonnant sous l’intensité de son lent examen, Fallon humecta ses lèvres sèches.


    — Cyn ?


    Le genou sur le bord du matelas, il posa les mains de part et d’autre des épaules de Fallon.


    Ce serait sa dernière chance pour changer d’avis. Une fois qu’il l’aurait prise, aucun retour en arrière ne serait plus possible.


    Pour aucun d’eux.


    Presque comme si elle sentait que ce dernier pas devait être le sien, Fallon leva la main pour la passer sur les muscles tendus de son torse. Il avait vaguement conscience du tambourinement d’une pluie glacée contre les fenêtres aux vitres teintées et des crépitements du bois qui brûlait dans la cheminée, mais il n’avait d’yeux que pour la femme étendue sous lui telle une offrande païenne.


    Soutenant son regard de braise, Cyn fit remonter ses doigts sur l’intérieur de sa cuisse, et lui écarta les jambes pour pouvoir apercevoir son clitoris luisant. Il poussa un grondement guttural, et secoua la tête quand elle couvrit de ses mains la preuve de son émoi.


    — Ne te cache pas de moi, Fallon, murmura-t-il, se penchant brusquement pour répandre des baisers apaisants sur son visage. J’ai besoin de savoir que tu me désires.


    — Je…


    Peu à peu, Fallon se détendit et elle ramena les mains sur son torse alors qu’elle soutenait son regard scrutateur avec une confiance qui lui alla droit au cœur.


    — Oui.


    À ce mot, une émotion remua à l’intérieur de Cyn. Une émotion si grande qu’il fut certain que le monde ne serait jamais plus le même.


    Ses baisers se firent plus brûlants tandis qu’il traçait un chemin depuis sa joue jusqu’au bas de sa gorge. Il s’arrêta pour lécher et sucer ses seins tendus, et rit doucement quand elle cambra le dos au-dessus du lit en une supplication silencieuse.


    Il s’attarda, tourmentant des lèvres puis des dents ses tétons contractés, prenant soin de ne pas lui érafler la peau des pointes douloureuses de ses canines. Elle soupira de plaisir, et planta les ongles dans son torse alors qu’elle goûtait pour la première fois à la passion.


    Se jurant qu’une nuit il découvrirait s’il pouvait la faire jouir juste en lui caressant la poitrine, peu à peu Cyn descendit sur son ventre frissonnant. Chaque baiser était lent, délibéré. Une promesse sensuelle conçue pour amener son désir à des sommets enfiévrés.


    Cyn releva la tête et soutint le regard surpris de Fallon alors qu’il s’installait entre ses cuisses et glissait les doigts avec délicatesse dans sa chaleur féminine.


    — Oh ! souffla-t-elle, le rouge lui montant aux joues.


    Il attendit, pour lui permettre de s’adapter aux sensations qui l’assaillaient. Ce ne fut que lorsqu’elle poussa un soupir tremblant qu’il remplaça lentement ses doigts par sa langue. Son petit cri se mua en gémissement d’extase quand il la lécha.


    Il ferma les yeux de pure volupté.


    Là son miel était plus sucré, tandis que son parfum piquant et absolument féminin de champagne l’enivrait.


    Sans jamais s’arrêter, il titilla le minuscule bouton de son plaisir avant d’introduire la langue en elle, l’amenant terriblement près des bords de la jouissance, avant de la retirer.


    Enfin, elle poussa un gémissement étranglé de désir.


    — S’il te plaît… Cyn.


    — Oui, souffla-t-il, incapable d’attendre davantage.


    Faisant courir une canine sur l’intérieur sensible de sa cuisse, il s’autorisa un instant à savourer l’idée de boire à grands traits à cet endroit tendre.


    Un jour…


    Jusque-là, il avait une autre faim à rassasier.


    Et qui vibrait en lui avec assez de force pour lui arracher un grognement.


    Il avait besoin d’être enfoui tout au fond d’elle.


    Se hissant sur le matelas, il s’allongea à côté d’elle et l’attira dans ses bras. Puis, soutenant son regard, il roula sur le dos jusqu’à ce qu’elle soit juchée sur lui. Elle le dévisagea avec perplexité, les mains sur son torse.


    — Je mesure deux fois ta taille et je pèse le double de ton poids. Ça sera plus confortable pour toi, murmura-t-il, tout juste capable de prononcer ces mots alors qu’elle avait naturellement positionné ses jambes de part et d’autre de ses hanches, son clitoris chaud appuyant contre son érection.


    Elle se mordit la lèvre inférieure.


    — Je ne sais pas quoi faire.


    La tendresse lui serra le cœur. Elle était si belle, mais semblait si frêle et vulnérable.


    Il devait s’assurer qu’elle ne regretterait jamais de lui avoir donné sa virginité.


    — Comme ça, murmura-t-il en lui guidant la main vers son membre en érection.


    Tout son corps se contracta sous l’effet d’un plaisir déchirant quand elle enroula délicatement les doigts autour de lui, manquant de le propulser tout droit dans la jouissance. Bordel ! il était censé être un hédoniste expérimenté, pas un lycéen tout excité.


    — Je t’ai fait mal ? demanda-t-elle.


    — Seigneur, non ! C’est parfait. Tu es parfaite, gémit-il. J’ai besoin d’être en toi.


    Elle tâtonna maladroitement alors qu’elle tentait de l’accueillir en elle et, les dents serrées, Cyn parvint à éviter de s’humilier. Puis, dans un grondement sourd, il poussa enfin le bout de son érection en elle.


    Elle était étroite.


    Merveilleusement étroite tandis qu’il se frayait un passage. Un gémissement guttural lui échappa à la sensation de sa chaleur soyeuse qui se refermait autour de lui comme un gant. Bon Dieu ! Bon sang ! Rien n’avait jamais été aussi bon.


    — Cyn, gémit-elle, ses cheveux cascadant en avant pour lui caresser le torse quand il l’empoigna par les hanches pour la soulever avant de s’enfouir de nouveau en elle à un tempo d’une lenteur affolante.


    — Fallon, lui répondit-il, une violente volupté lui nouant déjà le bas-ventre en une boule serrée de plaisir anticipé. Ma douce princesse.


    Elle entrouvrit les lèvres alors qu’elle adoptait son rythme, son beau visage empourpré sous l’effet d’un désir identique à celui qui brûlait en lui. Il releva la tête au-dessus du matelas et les perles de ses tresses s’entrechoquèrent quand il saisit un de ses tétons. Au même moment, il glissa la main entre eux, et lui caressa le clitoris du doigt.


    Elle gémit, venant à la rencontre de ses coups de reins avec un enthousiasme frénétique qui ne tarda pas à le propulser vers l’orgasme. Grommelant un juron, il souleva les hanches, pour s’enfouir toujours plus profondément tandis qu’il accélérait le tempo.


    Il profana des jurons anciens en laissant retomber sa tête sur le matelas, tout le corps en feu.


    C’était si bon.


    Trop bon.


    Il resserra les doigts sur les hanches de Fallon lorsqu’elle poussa un cri étranglé de pure volupté, son corps svelte cambré, submergée par la jouissance. Cyn la regarda avec une satisfaction farouche trembler de stupéfaction à son premier orgasme. Mais bien trop vite la sensation de ses minuscules contractions sur son érection le propulsa vers sa propre libération. Dans un dernier coup de reins, il hurla quand celle-ci le frappa avec une force violente qu’il ressentit jusque dans son âme même.


    Attirant sa Fallon frissonnante sur son torse, Cyn l’entoura de ses bras, son esprit rusé ourdissant déjà la prochaine étape de son plan pour se l’attacher à lui.


    Faire l’amour à cette femme s’était révélé fabuleux. Époustouflant.


    Mais il voulait plus que du sexe avec elle.


    Il voulait qu’elle lui soit si étroitement liée qu’elle ne souhaiterait jamais, au grand jamais, le quitter.

  


  
    CHAPITRE 11


    Redescendant peu à peu sur terre, Fallon lutta pour reprendre son souffle.


    D’accord. C’était… Les mots lui manquaient.


    Elle s’était attendue à un orgasme bouleversant. Cyn était un mâle séduisant qui possédait le genre d’expérience qui ferait fondre n’importe quelle femme de volupté absolue.


    Mais elle n’avait pas compris à quel point leur union serait intime.


    Il ne l’avait pas juste touchée. Chaque caresse de ses doigts avait envoyé des ondes de plaisir au plus profond de son corps. Ses baisers n’avaient pas été une simple rencontre des lèvres. Il l’avait enivrée au contact lent et intime de sa langue et au frôlement de ses canines sur la ligne de sa gorge. Et la pression froide de sa peau sur la sienne ne l’avait pas juste embrasée, il avait imprimé sa séduisante odeur virile dans sa chair.


    Et quand elle avait atteint l’orgasme, elle avait eu l’impression d’être catapultée dans les étoiles, arrachée à son corps, pour revenir une tout autre femme.


    Perdue dans ses pensées ridicules, Fallon laissa Cyn rouler sur le côté et l’attirer tout contre lui.


    — Ça va ? demanda-t-il doucement.


    Si ça allait ?


    Fallon cligna des yeux, luttant encore pour reprendre le contrôle de ses pensées fragmentées.


    — Je ne sais pas, avoua-t-elle.


    — Par l’enfer ! (Cyn releva vivement la tête pour l’examiner d’un air inquiet.) J’ai été trop brutal ?


    — Non. C’est juste que je… (Elle inspira profondément, tentant de ralentir le rythme de son cœur qui battait la chamade.) Je ne pensais pas que ce serait comme ça.


    L’expression préoccupée de Cyn laissa place à un lent sourire coquin.


    — Oh ! princesse, je peux te promettre que ce n’est jamais comme ça.


    Elle fronça les sourcils. Se moquait-il de son inexpérience ?


    — Qu’est-ce que tu veux dire ?


    — Ce qui s’est passé entre nous était rare. (Il se pencha pour lui embrasser le bout du nez.) Extraordinaire.


    Elle sentit un frisson d’excitation danser dans le creux de son ventre. Ça avait vraiment été extraordinaire. Comme si…


    Avec un juron étouffé, elle claqua mentalement la porte sur ses dangereuses pensées.


    Cyn avait partagé ce lit avec un millier de femmes différentes.


    Elle représentait juste un autre corps consentant.


    Rien d’extraordinaire là-dedans.


    — Je suppose que tu te crois obligé de dire ça.


    Elle venait à peine de prononcer ces mots qu’elle se retrouva à plat sur le dos avec un vampire furieux juché au-dessus d’elle.


    — Arrête.


    Elle écarquilla les yeux en apercevant son expression sévère.


    — Cyn ?


    — Tu peux m’accuser de goûter à plus que ma part des plaisirs de la vie, mais je ne te permets pas d’essayer de dénigrer ce qui s’est passé entre nous, gronda-t-il.


    — Ce n’est pas ce que j’ai fait, protesta-t-elle.


    Il plissa ses yeux de jade.


    — Tu viens juste d’insinuer que je t’ai sorti une réponse toute faite après une partie de jambes en l’air banale.


    Elle baissa les yeux, une rougeur lui colorant les joues.


    — C’est juste que je n’ai pas besoin que tu fasses semblant que je suis différente des autres femmes que tu as eues.


    — Grands dieux ! (Avec impatience, il repoussa une des tresses qui encadraient son visage séduisant.) Aye, j’ai eu plein de femmes, mais elles sont venues à moi en sachant qu’on ne partagerait qu’un moment de plaisir.


    Elle pinça les lèvres alors qu’une pointe de… d’émotion lui transperça le cœur. Bon Dieu ! pouvait-ce être de la jalousie ?


    — Exactement, s’obligea-t-elle à marmonner. Je ne suis pas différente.


    Mauvaise réponse.


    Elle frissonna quand la température chuta. Le contrôle du climat était décidément un problème quand on avait affaire à un vampire lunatique.


    — Mais ces femmes n’étaient pas toi. (Il se pencha jusqu’à ce que leurs nez se touchent.) Faire l’amour avec moi n’a peut-être pas compté pour toi, mais pour moi c’était sacrément unique.


    — Bien sûr que ça a compté, marmonna-t-elle.


    — Pourquoi te croirais-je ? demanda-t-il. Après tout, tu viens juste de rompre avec ton prince de fiancé. Pour ce que j’en sais, c’était du sexe de vengeance.


    Fallon appuya les mains sur son torse nu, vacillant alors qu’il renversait habilement les rôles.


    — Ça n’a rien à voir avec Magnus.


    — Tu as bien préservé ta virginité pour lui. Comment puis-je être certain que tu n’as pas simplement couché avec le premier homme disponible pour le punir ?


    Elle eut le souffle coupé, et une horreur absolue la submergea à la seule pensée d’être touchée par un autre homme.


    — Tu sais que c’est faux. Je n’irais jamais avec quelqu’un que je…


    Les mots moururent sur ses lèvres quand elle comprit qu’elle révélait bien plus qu’elle ne le souhaitait.


    Heureusement, il n’insista pas pour qu’elle termine sa phrase. Mais il l’observa avec une intensité troublante.


    — Comme je ne te mentirais jamais, lui affirma-t-il. Si je te dis que tu es unique, c’est exactement ce que je pense. Tu es unique.


    Elle baissa les yeux, pour dissimuler leur expression. Elle se sentait vulnérable. Dangereusement mise à nue. Ce qui expliquait certainement pourquoi elle avait tenté de se convaincre que Cyn ne la considérait que comme un corps disponible.


    Elle avait déjà été suffisamment bouleversée par l’intensité physique de leurs ébats sans y ajouter l’enchevêtrement d’émotions qui bouillonnaient juste sous la surface.


    — Je ne me suis jamais sentie unique, souffla-t-elle, caressant inconsciemment du bout des doigts la douceur satinée de son torse.


    Grommelant un juron, il effleura son front soucieux des lèvres.


    — Parce que ton fiancé est un con arrogant qui ne reconnaîtrait pas une femme de valeur si elle lui mordait le cul.


    Exact. Mais ce n’était pas ce qu’elle avait voulu dire.


    — Je n’ai jamais rien attendu de Magnus, rectifia-t-elle, le cœur transpercé par une tristesse familière.


    Peu importait le nombre d’années qui s’étaient écoulées. Elle serait toujours cette petite fille qui avait soif de l’amour de son père.


    — Mais j’aurais aimé que Sariel pense à moi autrement qu’à un bien qu’il pouvait vendre à son propre profit.


    — Oublie-le. (Il releva la tête pour la scruter d’un air sombre.) Il ne mérite pas ta loyauté.


    — Ce n’est pas aussi facile. Il est ma famille.


    Elle vit une émotion flamboyer tout au fond de ses yeux de jade.


    — Plus maintenant, lui rappela-t-il d’une voix douce.


    Fallon sursauta à cette évocation brutale de son prochain bannissement.


    Dieu tout-puissant ! Autrefois, elle avait maudit la tranquillité assommante de ses journées. Elle détestait jouer le rôle de la princesse docile. Elle détestait que son père, puis Magnus, dirige sa vie. Elle détestait redouter de ne jamais voyager au-delà de sa patrie.


    Mais à présent sa vie connaissait des bouleversements bien trop rapides.


    — Tu as raison, souffla-t-elle, la voix rauque de douleur. J’ai été…


    Elle ne pouvait même pas prononcer ce mot affreux.


    — Chut, gronda-t-il, soutenant son regard tandis qu’il passait les doigts dans ses cheveux. Je suis là.


    Elle refoula ses larmes.


    — Tu ne comprends pas.


    — Non ? (Il baissa les yeux sur sa moue abattue.) J’ai été abandonné par mon sire avant même de m’être réveillé vampire. Je serais mort dans cette grotte. Par l’enfer ! pour ce que j’en sais, il avait l’intention de me tuer.


    Fallon grimaça.


    — D’accord, peut-être que tu me comprends.


    — Aye. (Son expression s’adoucit.) Mais j’ai trouvé une nouvelle famille. Et je n’ai jamais cessé d’être reconnaissant pour ce qu’elle a fait pour moi.


    Effrayée à la seule idée de ne jamais plus revoir sa patrie, elle glissa la main sous ses cheveux, effleurant des doigts le dragon tatoué sur son omoplate. Ce symbole de sa position était d’une extraordinaire beauté.


    — C’est pour cette raison que tu es devenu chef de clan ?


    Il passa les doigts dans ses cheveux, un geste apaisant alors même qu’il commençait à attiser une chaleur familière dans le creux de son ventre.


    — En partie. Se réveiller seul sans souvenirs de qui j’étais a été une expérience terrifiante. J’ai voulu m’assurer de ne jamais plus me sentir aussi vulnérable.


    Elle tressaillit sous le poids de son corps, et eut la bouche sèche quand son membre durcit contre sa hanche. Une chaleur se répandait peu à peu en elle, et de délicieux picotements de plaisir anticipé la firent frissonner.


    Bon… Dieu !


    Elle était censée être une princesse respectable, pas une harpie en chaleur.


    — Quelle était l’autre raison ? demanda-t-elle, s’efforçant de se changer les idées.


    Elle vit ses yeux de jade s’assombrir quand Cyn réagit à son émoi indéniable, et aperçut ses canines sous ses lèvres.


    — Je suis un salopard suffisant et autoritaire qui aime diriger.


    — Ce n’est pas moi qui te contredirais, dit-elle, la respiration sifflante quand il lui effleura le front des lèvres avant de descendre sur sa joue.


    — J’aime aussi protéger ma famille. Rien ni personne n’est autorisé à s’en prendre à ceux que je considère comme miens.


    Il lui embrassa le coin de la bouche, une main toujours enroulée dans ses cheveux tandis qu’il suivait de l’autre la courbe de sa hanche.


    Que je considère comme miens…


    Ces mots auraient dû la faire paniquer.


    Sa vie entière avait été remplie d’hommes dominateurs qui pensaient qu’elle leur appartenait. D’abord son père, puis Magnus.


    La dernière chose qu’elle souhaitait, c’était un autre type ayant la mentalité d’un homme des cavernes.


    Mais ce n’était pas la panique qui lui faisait palpiter le cœur et frissonner le ventre.


    — Nous devrions discuter de ce qui s’est passé, annonça-t-elle abruptement, ayant besoin d’une diversion.


    — Discuter ? (Cyn gloussa, et déposa un doux baiser sur ses lèvres.) Je préférerais partager une démonstration physique.


    — Je ne parlais pas de…


    — Notre incroyable et époustouflante partie de jambes en l’air ? l’interrompit-il habilement, se servant d’une canine pour suivre la veine qui courait sur sa gorge.


    Des pointes de plaisir la transpercèrent. Elle gémit, luttant contre l’envie de rejeter la tête en arrière pour inviter ces canines à se planter profondément dans son cou.


    Cyn avait déjà été clair sur le fait qu’il considérait son sang indigne de son palais difficile.


    — Nous devons découvrir qui est l’homme qui rôdait dans les grottes, explicita-t-elle.


    — Je suggérerais que nous prévenions Siljar, mais je crains désormais que le Conseil ait été infiltré, dit-il, les pensées manifestement loin de la mystérieuse silhouette enveloppée dans une cape alors qu’il faisait remonter sa main avec lenteur pour lui faire épouser son sein. À l’évidence, l’oracle Phyla a un lien avec le magicien.


    Fallon l’empoigna par les épaules, enfonçant les ongles dans sa peau.


    — Je peux essayer de la chercher avec mes bassins à visions.


    Ceci capta son attention.


    Relevant brusquement la tête, il la foudroya du regard.


    — Non.


    Elle le regarda fixement, stupéfaite par ce refus sans équivoque. Puis elle se mit en rogne.


    — J’ai passé ma vie entière à m’entendre dire ce que je pouvais ou non faire par des hommes, répliqua-t-elle d’un ton brusque, regrettant de ne pas avoir la force de le repousser loin d’elle.


    Enfin, peut-être qu’elle ne le repousserait pas. Pas alors qu’il avait trouvé la pointe de son sein et qu’il la titillait du pouce avec une adresse qui lui faisait cambrer le dos en une invitation silencieuse. Mais elle voulait qu’il sache que ses jours de docilité étaient révolus.


    — À partir de maintenant, j’ai l’intention de prendre mes propres décisions, termina-t-elle.


    L’expression sévère de Cyn s’adoucit quand il pinça les lèvres face à son éclat de colère.


    — Ça n’a rien à voir avec ta toute nouvelle indépendance, princesse.


    Elle plissa les yeux.


    — J’ai cru t’entendre me dire non.


    — J’ai une raison, je le jure. (Il lui déposa un baiser sur le bout du nez.) Laisse-moi juste t’expliquer.


    Fallon serra les lèvres. Pourquoi trouvait-elle cette gigantesque sangsue si terriblement charmante ?


    — D’accord.


    — Nous avons déjà signalé au magicien que nous surveillions les tunnels.


    — Et ?


    — Il ne peut pas savoir avec certitude qui espionnait les oracles ni pour quelle raison, dit-il. Mais, si on continue à l’observer, il comprendra qu’il a été démasqué.


    Fallon fronça les sourcils. Elle ignorait encore comment le magicien avait réussi à percevoir sa divination ou s’était servi de son lien pour les attaquer. Un mystère qui la hanterait jusqu’à ce qu’elle l’élucide.


    — N’est-ce pas ce que nous souhaitons ? demanda-t-elle.


    — Pas si nous ne sommes pas en mesure de le capturer.


    Les accents féroces dans la voix de Cyn ne lui échappèrent pas. Manifestement, il brûlait de faire payer au magicien d’avoir manqué de le tuer.


    Une réaction masculine prévisible.


    — Qu’est-ce que ça peut faire, du moment qu’on l’arrête ? s’enquit-elle.


    — On ne peut pas être sûrs qu’il n’a pas un complice capable de pousser les oracles à finir de jeter le sort. Ou même un autre complot encore pire si celui-ci échoue.


    Hum. Elle supposait qu’il était possible qu’ils aient affaire à plus d’un ennemi. Et plus d’une conspiration.


    N’empêche, elle avait le sentiment de se faire jouer par un maître.


    — Je crois que tu essaies juste de m’empêcher de pratiquer ma divination, l’accusa-t-elle.


    Esquissant un demi-sourire, il baissa le regard sur sa poitrine nue.


    — Ça ne me brisera pas le cœur de savoir que tu ne te mets pas en danger.


    — Je dois apporter mon aide d’une façon ou d’une autre.


    — Tu peux continuer à surveiller les oracles.


    — Et ?


    Il haussa les épaules.


    — Et me soutenir dans mes recherches dans les livres d’histoire de ma bibliothèque, suggéra-t-il, baissant la tête pour suivre la ligne de son visage de la langue. Je suis d’accord avec Styx. Cette affaire a quelque chose de familier. Je crois avoir lu un truc sur un sortilège semblable dans un des livres laissés par Erinna et Mika.


    Fallon grimaça. Dans son enfance, son père avait insisté pour qu’elle passe des heures dans la bibliothèque à mémoriser les différentes lignées familiales et leur place dans les hiérarchies sociales complexes. Comme si ça l’intéressait de savoir que la fille aînée de la maison Morcella devrait être saluée avant le troisième fils de la maison Vestres.


    — Je pensais que tout le monde sur cette planète utilisait un truc appelé Google ?


    Cyn rit doucement.


    — Ou nous pourrions rester ici et oublier le Conseil et les magiciens malfaisants.


    Fallon réprima un gémissement quand il fit glisser ses canines le long de son cou. Oh ! oui. Cela semblait soudain une idée vraiment, vraiment meilleure. Déjà son corps fondait de plaisir anticipé, et elle écartait les cuisses pour qu’il puisse s’installer plus fermement contre elle.


    Se perdre dans les délices des caresses de Cyn était de loin préférable à s’inquiéter au sujet de bannissements, ex-fiancés et magiciens fous.


    Néanmoins, une toute petite voix dans sa tête lui chuchota qu’assouvir ses désirs apparemment insatiables pour ce vampire n’était pas sans risque.


    Contrairement aux hommes chatri, Cyn ne lui donnait pas l’impression d’être un objet écervelé qu’il devait contrôler. Tout le contraire. Lorsqu’elle était dans ses bras, elle avait le sentiment inébranlable d’être… chérie.


    Une sensation aussi dangereuse que l’indifférence de Magnus.


    Non. Plus dangereuse.


    Son fiancé avait beau s’être considéré comme son maître, il n’avait jamais été capable de vraiment la toucher. Pas à un niveau émotionnel.


    Mais Cyn… il était périlleusement près de lui voler le cœur.


    — C’est impossible, souffla-t-elle.


    Il lui mordilla la clavicule sur toute sa longueur.


    — Bien sûr que c’est possible.


    Elle ferma les yeux, oubliant rapidement pourquoi c’était une mauvaise idée.


    — Cyn.


    Du pouce, il tourna autour de la pointe contractée de son téton.


    — Aye, princesse ?


    — Nous devrions chercher le magicien.


    — C’est ce que nous ferons, lui assura-t-il. Plus tard.


    Manifestement déterminé à détourner son attention, il s’empara de ses lèvres, l’invitant de la langue à entrouvrir la bouche.


    Elle trembla, cédant un instant au désir qui vibrait en elle, avant de tourner la tête juste assez pour interrompre leur baiser déchirant.


    — Attends.


    — J’ai trop attendu.


    Privé de ses lèvres, Cyn explora de la bouche la ligne de son visage pour découvrir le creux sensible sous son oreille.


    — J’ai faim de toi depuis la minute où je t’ai aperçue.


    Le souffle coupé, Fallon inclina la tête en arrière pour faciliter l’accès à ses lèvres talentueuses.


    — Tu pensais que j’essayais de piéger ton ami, lui rappela-t-elle.


    — Ça ne m’a pas empêché de te désirer. Tout comme tu m’as désiré.


    Il créa un chemin de baisers brûlants sur la courbe de son cou, et s’attarda sur le pouls frénétique qui palpitait à la base de sa gorge.


    — Tu te crois si irrésistible ?


    — Je crois que la chaleur entre nous est explosive.


    Il lui mordit légèrement l’épaule, prenant soin de ne pas lui érafler la peau de ses canines.


    — Reconnais-le. (De la langue, il traça un chemin vers le renflement de sa poitrine.) Je te fascinais.


    Elle poussa un gémissement guttural quand il referma les lèvres sur un téton tendre.


    Et son cœur cessa de battre quand il le prit entre ses dents.


    — Qu’est-ce qui te fait penser que je t’ai même remarqué ?


    — Je le sais quand une femme a envie de me voir nu. Qu’elle veut me toucher comme ça.


    Il releva la tête et observa son visage expressif alors qu’il lui prenait la main pour la coller à son érection.


    — Vraiment ?


    Incapable de résister à la tentation, elle enroula les doigts autour de son membre, qu’elle explora jusqu’aux lourds testicules avant de remonter peu à peu.


    — Aye.


    Il frissonna, faisant glisser sa paume sur la courbe de sa taille pour pincer la chair douce de sa fesse en une promesse des plaisirs à venir.


    L’espace d’un instant, elle eut l’esprit vide. Que s’apprêtait-elle à dire ?


    Ah, oui !


    Elle essayait de le convaincre qu’il était loin d’être aussi irrésistible qu’il le croyait.


    — Je n’ai jamais vu de vampire en chair et en os. Évidemment que je te dévorais des yeux.


    Soudain, il roula sur le dos et l’installa au-dessus de lui. Elle fut transpercée par un frisson de volupté quand son sexe déjà moite appuya contre son membre.


    — Reconnais-le. Rien ne t’obligeait à rester avec moi quand tu m’as entraîné hors de la salle du trône.


    — Quelqu’un devait s’assurer que tu ne te transformerais pas en berserker et détruirais le palais, gémit-elle.


    — Pas quelqu’un… toi. (Les yeux assombris par une faim à l’état brut, il lui prit les seins dans ses mains.) Jamais tu n’aurais laissé une autre femme s’approcher de moi.


    — Tu es si narcissique.


    L’accusation de Fallon se mua en un petit cri quand il fit rouler son téton tendre entre le pouce et l’index.


    — Pourquoi ne peux-tu pas avouer que tu me désires ?


    La voix de Cyn était rauque de passion.


    — Parce que.


    — Dis-le-moi.


    Les mains à plat sur son torse, elle se baissa peu à peu pour qu’il puisse coller la bouche à la jonction de son cou et de son épaule. Elle trembla, et se frotta contre son érection alors que ses canines remplaçaient ses lèvres, appuyant juste assez pour envoyer un frisson de plaisir anticipé à travers elle.


    Il lui saisit les hanches et la fit glisser sur son membre dur comme de la roche en un mouvement conçu pour l’embraser.


    Comme si elle en avait besoin. Elle était déjà au bord de la combustion.


    — Dis-le-moi, Fallon.


    — Tu m’effraies.


    Il se figea, l’expression étrangement vulnérable.


    — Tu as peur de moi ?


    — Pas de toi. (Comprenant brusquement qu’elle l’avait blessé avec ses paroles maladroites, elle lui effleura la bouche des lèvres.) La façon dont tu me fais me sentir.


    Elle vit un soulagement farouche flamboyer dans ses yeux avant qu’il baisse la tête pour faire courir ses lèvres sur la rondeur de sa poitrine, et s’emparer enfin de son téton douloureux.


    Elle inspira profondément, un plaisir impitoyable grondant en elle.


    — Oh… Cyn.


    — Tu n’as pas à redouter la passion, murmura-t-il.


    Vraiment ?


    Peut-être pas lui. Il avait fait de la séduction une forme d’art qu’il pratiquait sur une base régulière. Il n’était pas une princesse naïve à en être ridicule qui était vouée à tomber amoureuse du premier homme qui éveillerait son désir.


    Non qu’elle soit prête à avouer la vérité.


    Du moins, pas toute la vérité.


    — Ce n’est pas juste la passion. Tu me rends…


    Elle perdit le fil de ses pensées tandis qu’elle observait son visage vigoureusement ciselé. Dieu tout-puissant ! il était juste si séduisant.


    Pas mignon. Pas comme Magnus. Il était trop viril pour ça. Mais ses traits possédaient une férocité fascinante qui lui rappelait la beauté mortelle d’un animal sauvage.


    Un prédateur.


    Il pinça les lèvres comme s’il se doutait qu’il avait réussi à la troubler.


    — Tu disais ?


    Une pointe d’agacement l’arracha aussitôt à sa brève rêverie.


    — Tu me rends cinglée, reprit-elle, ce qui n’était pas un mensonge. Un instant je suis furieuse contre toi.


    — Et le suivant ? l’encouragea-t-il.


    — Je veux déchirer tes vêtements, avoua-t-elle brutalement. Jusqu’à ce que je te rencontre, je n’avais jamais perdu mon calme.


    — Ennuyeux. (Il l’invita à se baisser de nouveau pour recommencer à lui tourmenter le téton de la bouche.) J’aime quand tu oublies de jouer les princesses parfaites.


    Elle frissonna, et glissa sans le vouloir les doigts dans l’épaisseur satinée de ses cheveux.


    — Ce n’est pas ennuyeux. Mais paisible.


    Comme s’il percevait sa lutte contre les demandes de son corps, Cyn inclina la tête en arrière pour la scruter d’un regard qui lui envoya de minuscules frissons dans le dos.


    — C’est ce que tu veux. Du calme ?


    Elle se mordit la lèvre.


    Bien sûr que non. Elle avait supporté assez de tranquillité pour une éternité.


    Et si elle devait se montrer d’une honnêteté brutale, elle reconnaîtrait que l’enchevêtrement farouche d’émotions qui la propulsait d’un extrême à l’autre correspondait exactement à ce qu’elle avait toujours voulu.


    Oh ! elle n’avait pas espéré une menace qui pèserait sur le monde. Ou d’être peut-être bannie.


    Mais l’excitation de ne jamais savoir ce qui se passerait d’une minute à l’autre. S’ouvrir à une vie qui n’avait pas été soigneusement planifiée et recélait le potentiel de lui briser le cœur.


    Elle ne serait pas lâche.


    — Non, ce n’est pas le calme que je souhaite.


    Il lui encadra le visage des mains et l’attira à lui pour l’embrasser avec une urgence qui parlait de désir et de… possessivité.


    — Que veux-tu ?


    Fallon soupira. Elle ignorait ce que l’avenir lui réservait avec ce vampire, mais elle serait idiote de ne pas savourer chaque instant en sa compagnie.


    Elle caressa les muscles sculptés de son torse. Sa peau constituait une tentation froide et satinée. Miam. Elle poussa un petit gémissement de désir, et fit glisser ses lèvres sur son visage et le long de sa gorge solide.


    Elle frissonna quand elle huma à pleins poumons son parfum viril et érotique.


    Nuages orageux et éclairs.


    — J’adore ton odeur, chuchota-t-elle en continuant ses caresses provocantes.


    — Je suis censé te séduire, gronda-t-il, l’empoignant par les hanches, cherchant à reprendre le contrôle.


    Autoritaire.


    — Tu m’as séduite la dernière fois, souffla-t-elle, descendant toujours plus bas. À mon tour.


    — Je n’avais pas terminé.


    — Tu veux que j’arrête ?


    Il grommela un juron quand elle atteignit les muscles fermes de son bas-ventre.


    — Par l’enfer ! non.


    Elle rit doucement, étrangement ravie par la violence de sa réaction. Le pouvoir féminin. Qui aurait deviné que ce serait si enivrant ?


    Tandis qu’elle se frottait délibérément à lui en remontant sur son corps, elle frissonna à la sensation du contact de leurs peaux nues.


    — Dis-moi comment te faire du bien, murmura-t-elle.


    — Que tu sois près de moi suffit, dit-il d’une voix rauque. Seigneur ! je t’ai attendue plus longtemps que tu ne pourrais jamais l’imaginer.


    Oh ! Elle hésita, ignorant comment réagir.


    Comme s’il comprenait qu’il en avait dit plus qu’il ne l’avait voulu, il fit remonter ses bras sur le creux de son dos.


    — Maintenant, à mon tour de jouer, l’informa-t-il en l’attirant vers ses lèvres.


    — Mais…


    Sans lui laisser le temps de protester, Cyn lui imprima sur les lèvres un baiser empreint d’un désir à l’état brut. Des éclairs de plaisir crépitèrent en elle, lui donnant l’impression d’avoir été frappée par la foudre.


    Ce pouvoir semblait sauvage… indompté.


    Comme si Cyn avait lâché le berserker qui vivait tout au fond de lui.


    Déposant de minuscules baisers frénétiques sur son visage, il fit glisser ses lèvres sur la longueur de son cou arqué. Fallon eut le souffle coupé lorsqu’il la souleva et saisit son téton contracté entre ses dents. Elle gémit doucement tandis qu’il le léchait et le titillait, et se cambra quand l’excitation la submergea. Il porta son attention sur son autre sein, et attisa à dessein son désir jusqu’à des sommets enfiévrés.


    Oh… seigneur ! Elle en voulait plus.


    Elle voulait le sentir qui l’ouvrait en introduisant son membre au plus profond d’elle.


    Mais alors même qu’elle s’efforçait de se placer sur son érection, il la hissa impitoyablement pour la mettre à genoux. Dans un gémissement étranglé, elle baissa les yeux tandis qu’il explorait de la bouche les muscles fermes de son ventre, de la pointe de la langue envoyait des frissons de délice en elle.


    Elle grogna, enroulant les doigts dans ses cheveux alors qu’il faisait courir ses lèvres sur la courbe de sa hanche et l’intérieur de sa cuisse.


    D’accord. Elle ne devrait peut-être pas se montrer si pressée.


    Cyn semblait savoir ce qu’il faisait.


    Puis il trouva sa fente moite et elle oublia comment penser.


    Contractée de tout son corps pendant qu’il donnait des coups de langue sur sa chair extrêmement sensible, Fallon contemplait le vampire qui devenait rapidement une partie essentielle de sa vie.


    Il la faisait se sentir belle, désirable et juste un peu coquine.


    Tout ce qu’une femme souhaitait ressentir.


    Ajustant son étreinte sur ses hanches, Cyn découvrit le centre mystérieux de son plaisir, et la suça avec douceur jusqu’à ce que sa jouissance imminente lui tende tout le corps.


    — Cyn, souffla-t-elle. J’ai besoin…


    — Oui, la rassura-t-il en la guidant pour la placer au-dessus de son membre dur.


    Puis, avec lenteur, il se fraya un passage en elle.


    Fallon gémit alors qu’elle descendait timidement, la délicieuse brûlure lui arrachant un grognement.


    Soudain, elle comprit pourquoi il n’avait pas cessé de lui affirmer que sa grande taille était une bonne chose.


    En fait, ce n’était pas une bonne chose. C’était une chose merveilleuse.


    Les dents serrées, il la laissa aller à son propre rythme, la pénétrant un lent centimètre à la fois.


    Lorsqu’elle fut bien assise sur lui, il raffermit son étreinte sur ses hanches et commença à bouger.


    Savourant son tempo profond et régulier, Fallon posa les mains sur son torse et, suivant son instinct, roula des hanches pour rencontrer ses coups de reins. Elle sourit de satisfaction quand il poussa un cri sourd en lui enfonçant les doigts dans les fesses.


    Elle était peut-être naïve, mais elle apprenait vite.


    — Tu vas causer ma mort, princesse, haleta-t-il.


    Fallon se pencha pour lui saisir la lèvre inférieure entre ses dents. Il souleva brusquement le bassin au-dessus du matelas quand elle mordit la chair tendre tout en lui éraflant le torse des ongles.


    Fallon gloussa, adorant la sensation d’avoir Cyn en son pouvoir. Ce n’était peut-être qu’une illusion qu’il lui offrait, mais elle en retirait un enivrant sentiment de puissance.


    En cet instant, il n’existait qu’eux deux.


    Pas de passé.


    Et pas d’avenir.


    Chassant les ennuis qui les attendaient juste de l’autre côté de la porte de la chambre, elle se concentra sur les sensations que lui procuraient les coups de reins de plus en plus profonds de Cyn, ses doux halètements emplissant l’air tandis qu’elle flottait aux bords de la volupté.


    Resserrant son étreinte, Cyn enfouit le visage dans la courbe de son cou. Puis, allant et venant toujours en elle à un rythme effréné, il inclina le bassin pour la pénétrer encore plus profondément, et elle fut submergée par un orgasme bouleversant.


    Fallon trembla d’extase, et se contracta autour de lui alors que le violent plaisir de sa propre jouissance arrachait un cri à Cyn.

  


  
    CHAPITRE 12


    Anthony Benson se réveilla étendu sur le sol de son vestibule.


    Grimaçant, il s’obligea à se traîner jusqu’à la cuisine pour dévorer le repas qu’il avait préparé avant de quitter son domaine.


    C’était déjà difficile de disposer les couches de magie à travers les grottes du Conseil. Même avec ses pouvoirs amplifiés par la potion, il était complètement épuisé. Mais avoir été contraint de lancer une explosion d’énergie sur la personne qui l’avait espionné avait vidé le peu de ressources qui lui restait.


    Il avait de la chance d’avoir réussi à rentrer chez lui avant de s’écrouler.


    Lorsqu’il sentit la magie revenir dans son corps, il se doucha en vitesse et enfila sa tenue habituelle composée d’un pantalon et d’une veste de tweed marron. Alors seulement il se dirigea vers sa bibliothèque où il arpenta le sol à petits pas saccadés.


    Qui avait bien pu l’espionner dans les grottes ?


    Et pourquoi ?


    Était-ce lui qui avait été visé ?


    Un frisson de peur lui dégringola lentement dans le dos. Non. C’était impossible.


    S’arrêtant à la table sous la grande fenêtre, Anthony se versa une bonne rasade de whisky. Si quelqu’un l’avait soupçonné de manipuler les oracles, il aurait été éliminé avant d’avoir pu atteindre les grottes.


    Plus vraisemblablement, le Conseil avait décidé de renforcer sa sécurité.


    Ce qui continuait à poser un problème.


    Sa cape devait avoir dissimulé son identité mais, si les oracles savaient que quelqu’un rôdait dans les tunnels, il lui serait presque impossible d’y retourner.


    Autrement dit, il devait espérer que ce dernier sort de contrainte suffirait à mettre le Conseil sous son contrôle total.


    Mais d’abord…


    Il termina son whisky et posa le verre vide sur le bureau.


    Le sidhe Keeley aurait dû être rentré à présent. Ce qui signifiait soit qu’il avait été capturé, soit qu’il était passé traître.


    Dans tous les cas, Anthony devait lui fermer le clapet avant qu’il puisse commencer à le balancer et faire tout capoter.


    Plongeant la main dans sa poche, il sortit son portable et envoya un court texto à Yiant.


    Quelques minutes plus tard, le svelte fae apparut, vêtu de robes richement ornées qui indiquaient qu’il avait été au beau milieu de quelque flamboyante cérémonie fae.


    Après lui avoir adressé une profonde révérence, Yiant se redressa pour lui offrir un sourire d’une fausseté flagrante.


    — Monseigneur, je suis honoré par votre invitation mais, comme je vous l’ai dit, je n’ai vraiment plus de potion.


    D’un geste, Anthony balaya ces paroles trop bien préparées. Vraiment. Avoir affaire aux faes était comme fréquenter les politiciens obséquieux de Dublin. Des salopards fuyants et retors prêts à vous poignarder dans le dos sans la moindre hésitation.


    Heureusement, il les tenait par les couilles.


    Et il n’avait pas peur de serrer si nécessaire.


    — Je voudrais que vous m’ouvriez un portail, dit-il.


    Le fae fronça les sourcils. À coup sûr, il avait espéré retourner rapidement à sa fête.


    — Pour aller où ?


    — Le repaire du roi des vampires.


    La stupéfaction à l’état pur chassa toute couleur du visage du fae.


    — Vous voulez que je vous conduise au repaire de Styx ?


    — À moins qu’il ait été remplacé, railla-t-il.


    — Mais… c’est impossible.


    Anthony ajusta la poignée de sa veste de tweed, la voix d’une douceur redoutable.


    — Vous devriez vraiment cesser de me dire ça.


    Yiant humecta ses lèvres sèches.


    — C’est que sa demeure est protégée par des couches de magie qui empêchent l’ouverture d’un portail.


    Anthony haussa les épaules.


    — Y êtes-vous déjà allé ?


    — Bien entendu, je me suis déplacé pour lui présenter mes respects quand il s’est installé au manoir avec sa compagne.


    — Et pour repérer les lieux au cas où vous souhaiteriez espionner l’Anasso ?


    — Bien sûr que non, nia le fae, les yeux écarquillés remplis d’innocence.


    Un mensonge. Que ne releva pas Anthony.


    Les jeux de pouvoir des démons ne l’intéressaient pas. Tout ce qui importait, c’était que Yiant s’était rendu au repaire du vampire et pouvait donc y ouvrir un portail.


    — Dans ce cas, vous m’emmènerez aussi près que possible.


    Yiant secouait la tête avant qu’Anthony ait terminé de parler.


    — Le vampire nous tuera. Les Corbeaux patrouillent dans le domaine.


    — Je n’ai pas l’intention de m’attarder assez longtemps pour que les vampires remarquent notre présence. Sans compter que le jour se lèvera bientôt là-bas.


    — Mais…


    Anthony brandit une main grassouillette.


    — Je ne vous laisse pas le choix.


     


    Alors qu’elle arpentait la bibliothèque d’un bout à l’autre, Tonyia se dit qu’il était temps d’aller se coucher.


    Ce n’était pas comme si elle pouvait jouer les maudites intermédiaires quand les personnes qu’elle était censée mettre en relation étaient toutes deux trop occupées avec l’exquise princesse chatri pour avoir besoin de ses services.


    Les poings et les dents serrés, elle se remémora sa brève vision de Fallon alors qu’elle conduisait Styx vers la grille de devant.


    Elle avait été parfaite, bien sûr. Grande et svelte avec une magnifique auréole de cheveux dorés et le visage d’un ange. Et elle s’était déplacée avec une grâce fascinante, en comparaison de laquelle Tonyia avait eu l’impression d’être une vraie empotée.


    Pas étonnant que Magnus ait été si impatient de les suivre quand il avait humé le léger parfum de champagne de sa fiancée.


    À présent, ces deux-là étaient enfin réunis et certainement en route pour leur maison féerique où ils vivraient heureux et auraient beaucoup d’enfants.


    Et tout ce putain de bla-bla-bla !


    Se disant qu’elle serait ravie de ne plus jamais revoir Magnus, le prince des Chatri, Tonyia regarda les rideaux automatiques descendre en silence sur les fenêtres pour bloquer le soleil levant. Ce n’était pas comme si elle s’intéressait à ce salopard.


    Jamais. Au grand jamais.


    Elle venait à peine de former ces pensées virulentes que son cœur rebelle bondit dans sa poitrine au bruit de voix masculines furieuses dans le couloir.


    Quelques secondes plus tard, Styx et Magnus entrèrent comme un ouragan dans la bibliothèque.


    S’arrêtant au milieu de la pièce, Magnus écarta les bras, l’expression railleuse.


    — Satisfaite, Votre Majesté ? ricana-t-il. Je suis rentré comme vous me l’avez ordonné.


    Manifestement pas d’humeur, Styx plissa les yeux.


    — Loin de là. Ne bougez pas vos fesses de fae de ce repaire. Je ne serai pas content si je dois vous traquer.


    Son avertissement délivré, l’Anasso tourna les talons et sortit de la pièce, claquant la porte derrière lui.


    — Comme s’il avait le droit de me dire ce que je dois faire, grommela le prince.


    Les lèvres pincées en une moue ironique, Tonyia observa son visage viril à la douloureuse beauté. Il était évident que le roi des vampires avait porté un coup à l’arrogance de cet homme. Alors pourquoi était-il revenu ?


    Et sans sa fiancée.


    — Que voulait Fallon à Styx ?


    — Elle avait besoin de lui pour soigner le vampire qui a été blessé.


    Tonyia le regarda fixement, déconcertée.


    — Cyn a été blessé ?


    — Oui.


    — Oh mon Dieu ! il va bien ?


    Magnus lui lança un regard méprisant.


    — Qu’est-ce que ça peut me faire ?


    Tonyia plissa les yeux.


    — Hé ! ne passez pas vos nerfs sur moi. Je n’ai rien fait.


    — Je ne passe pas mes nerfs sur vous, protesta Magnus, jouant de ses doigts fins avec l’émeraude qu’il portait en pendentif à son cou.


    Une habitude inconsciente que Tonyia soupçonnait de révéler qu’il n’était pas aussi maître de lui qu’il voulait le lui faire croire.


    — Je suis à juste titre froissé.


    Elle haussa les épaules. Ces deux hommes étaient trop dominants pour ne pas se chercher des noises.


    — Styx n’est pas content tant qu’il n’offense pas quelqu’un. Je ne le prendrais pas personnellement.


    — Les vampires me laissent indifférent.


    — Évidemment. (Elle leva les yeux au ciel.) Alors, qu’est-ce qui vous a tant offensé ?


    — Ma fiancée a rompu notre contrat de mariage.


    Tonyia se figea. Un enchevêtrement d’émotions lui noua le ventre en une boule douloureuse.


    — Oh ! souffla-t-elle enfin. J’ignorais que c’était possible.


    — C’est particulièrement rare. (Magnus marcha vers la cheminée, et l’odeur de vieux whisky chatouilla les narines de Tonyia.) Seul un imbécile opterait pour une voie aussi extrême.


    Tonyia le regarda se verser un verre du nectar qui avait été laissé à réchauffer sur le manteau de cheminée.


    Il semblait si… froid. Comme indifférent au fait que la femme qu’il avait choisi d’épouser avait décidé de rester avec Cyn.


    — Qu’entendez-vous par « extrême » ? le sonda-t-elle.


    — Elle sera bannie par notre peuple. (Il termina le nectar et reposa le verre.) C’est le pire sort que peut connaître un Chatri.


    Tonyia frémit. Elle avait mis son père et ses frères en colère en acceptant de travailler pour un vampire dans un club de démons, mais ils ne l’avaient pas carrément bannie.


    Elle n’était juste pas invitée aux fêtes.


    Un bonus appréciable en ce qui la concernait.


    — Qu’a-t-elle fait pour rompre le contrat ?


    — Elle a refusé de rentrer dans notre patrie.


    Tonyia attendit le reste de l’histoire. Et attendit. Finalement, elle secoua la tête.


    — C’est tout ?


    Magnus arqua un sourcil, et l’éclat du feu chatoya dans ses magnifiques cheveux. Même vêtu avec décontraction d’un pantalon et d’une chemise de soie verte, il réussissait à avoir l’air surnaturel. Éthéré.


    — Je lui ai donné un ordre direct.


    La jalousie mesquine de Tonyia pour la princesse à la beauté impossible fut balayée par une vague d’indignation. Elle s’avança, et ne s’arrêta que quand elle fut obligée de lever le visage pour foudroyer du regard le prince qui se tenait là avec une indifférence si suprême.


    — Espèce de… cochon !


    Magnus la regarda fixement.


    — Je vous demande pardon ?


    — Vous laissez la femme que vous comptiez épouser être bannie parce qu’elle ne vous a pas obéi ?


    — C’est son devoir.


    — Alors que le vôtre consiste à faire ce que bon vous semble, y compris m’embrasser ? l’accusa-t-elle.


    Une rougeur soudaine lui teinta les joues, et une émotion qu’elle ne parvint pas à déchiffrer flamboya dans ses yeux de la couleur du cognac.


    — Vous n’y avez pas vu d’objection alors.


    Tonyia grimaça à ce coup direct.


    Bien sûr qu’elle n’y avait pas vu d’objection. Par l’enfer ! elle avait été une participante enthousiaste, alors même qu’elle avait su qu’il appartenait à une autre.


    De nouveau, elle avait laissé ses maudites hormones prendre le pas sur son bon sens.


    Seigneur ! qu’est-ce qui ne tournait pas rond chez elle, à toujours être attirée par les mauvais types ?


    Pas juste les mauvais, mais ceux complètement inaccessibles ?


    Un psychiatre lui dirait certainement qu’il était simplement question de désirer ce qu’elle ne pouvait pas avoir.


    Elle trouvait que c’était vraiment casse-pieds.


    — Parce que j’étais momentanément folle, espèce de crétin, répliqua-t-elle d’un ton brusque, levant le poing pour le lui assener sur le torse.


    Le visage renfrogné, il lui saisit le poignet, prenant soin de ne pas meurtrir sa peau pâle.


    — Pourquoi êtes-vous si furieuse ?


    Tonyia avait une dizaine de raisons.


    La plupart étaient liées à son attirance malvenue pour un crétin arrogant qui traitait sa fiancée comme si elle était un objet remplaçable.


    — Pourquoi a-t-elle refusé de rentrer avec vous ? s’enquit-elle.


    Il retroussa les lèvres d’un air méprisant.


    — Elle prétend qu’une oracle a exigé ses services, mais il est évident qu’elle a développé des sentiments pour le vampire.


    — Une oracle ? (L’attention de Tonyia fut distraite un instant.) Laquelle ?


    — Demandez à votre précieux Anasso.


    Elle fronça les sourcils à ces propos étranges.


    — Il ne m’appartient pas.


    Resserrant son étreinte sur son poignet, Magnus l’attira assez près pour que la chaleur de son corps la brûle à travers sa minuscule robe en Lycra.


    — Vous lui obéissez.


    — Faux, rétorqua-t-elle. J’obéis à Viper, qui me verse mon salaire. On ne se trouve pas toutes être des princesses.


    Il se pencha jusqu’à ce que leurs nez se touchent.


    — Vous n’avez pas votre langue dans votre poche.


    — Sans dec’.


    Elle ne céda pas d’un pouce. S’il s’imaginait pouvoir l’intimider, alors il ne serait pas déçu. Elle avait quotidiennement affaire à des trolls bourrés.


    — Pourquoi êtes-vous ici ? s’enquit-elle.


    — Où devrais-je être ?


    Elle tenta désespérément de feindre que la caresse de son pouce sur l’intérieur de son poignet ne lui envoyait pas des pointes de plaisir à travers le corps.


    Elle ne voulait pas être si vulnérable à son contact.


    — Vous êtes venu chercher Fallon, non ?


    Avec lenteur, il parcourut son visage des yeux, pour enfin s’arrêter sur la courbe pleine de ses lèvres.


    — En effet.


    — Vous l’avez trouvée maintenant, dit-elle, énonçant une évidence sans savoir ce qui la poussait exactement à insister. Pourquoi ne rentrez-vous pas dans votre patrie ?


    Il fit remonter ses doigts sur son bras nu alors même qu’il avait le visage contracté d’irritation.


    — À vous entendre, on croirait que vous essayez de vous débarrasser de moi.


    À ces mots, une douleur inattendue lui transperça le cœur.


    Non. Oh bon Dieu, non !


    Elle n’était pas idiote au point de vouloir qu’il reste, si ?


    — Dès que vous serez parti, je pourrai reprendre mon vrai travail, s’obligea-t-elle à dire. Le club a besoin de moi.


    Il glissa la main sous ses cheveux pour lui en couvrir la nuque avec une étrange possessivité.


    — Et c’est la seule raison ?


    Elle ne releva pas cette question.


    — Vous restez parce que vous espérez que Fallon change d’avis ? demanda-t-elle.


    Il fronça les sourcils, comme décontenancé à l’idée qu’il puisse nourrir le désir secret de se réconcilier avec sa fiancée.


    — Qu’elle change d’avis ?


    — Qu’elle rentre avec vous. (Elle pinça les lèvres, feignant que sa réponse lui importait peu.) Qu’elle accepte de devenir votre petite femme docile.


    Il n’hésita pas.


    — Le contrat a été rompu.


    — Vous pourriez en rédiger un nouveau. Si vous souhaitez sincèrement la prendre pour femme.


    Elle scruta soigneusement son visage à la beauté impossible, à la recherche de… quoi ? Souffrance ? Regret ? Culpabilité ? Soulagement ?


    — C’est terminé.


    Elle poussa un soupir impatient.


    — Et vous n’en souffrez pas ?


    — Je devrais ?


    Sans qu’elle puisse se l’expliquer, le ton indifférent de Magnus la mit en rogne.


    — Bon Dieu ! vous êtes un cas, marmonna-t-elle. Est-ce que vous teniez même à cette pauvre femme ?


    Il soutint son regard, l’expression étrangement entendue.


    — Vous préféreriez que je souffre de la perte de ma fiancée ?


    L’irritation de Tonyia vacilla. Voulait-elle qu’il se languisse de Fallon ?


    Par l’enfer ! non.


    En fait, pour être honnête, une partie d’elle-même était férocement heureuse qu’il n’ait pas le cœur brisé.


    N’empêche, elle avait besoin de savoir qu’il était capable de ressentir ne serait-ce que quelque chose.


    — J’essaie juste de comprendre comment vous pouvez faire preuve d’une telle indifférence.


    Il pinça les lèvres.


    — Notre engagement n’était pas établi sur les sentiments. C’était un moyen d’augmenter le prestige de nos maisons respectives, reconnut-il à contrecœur. Nous avions tous deux conscience du devoir qui était le nôtre.


    Il était en plein mode « prince ». Froid. Distant. Dévoué à sa position sociale.


    Tonyia frémit. Pourquoi s’obstinait-elle à chercher un signe indiquant qu’il était plus qu’un snob arrogant ?


    — Alors maintenant vous allez rentrer pour vous dénicher une autre victime ?


    — Éventuellement.


    C’était exactement ce à quoi elle s’était attendue, alors pourquoi avait-elle brusquement envie de lui mettre un coup de genou dans les couilles ?


    — Pourquoi pas tout de suite ? demanda-t-elle entre ses dents. Rien ne vous retient ici.


    Soudain, elle vit ses yeux de la couleur du cognac s’assombrir et il enroula les doigts dans ses cheveux pour lui incliner la tête en arrière.


    Puis, fondant sur elle, il s’empara de ses lèvres en un baiser qui exigeait une réponse.


    Tonyia trembla, une explosion de plaisir absolu la jetant presque à genoux. Dieu tout-puissant ! elle avait réussi à provoquer une réaction. Mais ce n’était pas celle qu’elle avait escomptée.


    Noyée dans l’odeur de whisky, Tonyia entrouvrit les lèvres pour lui faciliter l’accès à sa bouche. Leurs langues s’enlacèrent, son pouvoir l’enveloppant comme dans une couverture.


    L’espace d’un fol instant, Tonyia oublia toutes les raisons pour lesquelles elle ne voulait pas de cet homme.


    Peu importait qu’il soit un prince impitoyable qui venait de condamner sa fiancée à un douloureux bannissement. Ou qu’il soit sur le point de rentrer dans sa patrie pour se choisir une autre princesse parfaite pour épouse.


    Lorsqu’elle était dans ses bras, tout ce qui comptait, c’était qu’elle se sentait désirée, belle et chérie à lui faire fondre le cœur.


    Il relâcha la pression impérieuse de sa bouche et lui mordit la lèvre inférieure.


    — Vous ne voulez pas que je parte.


    — Bien sûr que si, tenta-t-elle de bluffer. Je vous ai dit…


    Les mots lui furent ôtés de la bouche quand il la lui couvrit de ses lèvres exigeantes. Avec un gémissement sourd, elle s’écarta enfin pour observer son visage empourpré à la beauté impossible. Elle avait l’impression d’être enivrée par l’excitation qui bouillonnait en elle comme le nectar le plus fin.


    — Pourquoi m’embrassez-vous ?


    L’expression songeuse, il lui effleura le creux du dos, et referma la main sur ses fesses avec une intimité qui lui coupa le souffle.


    — Je n’en ai pas la moindre foutue idée.


    Perdus l’un dans l’autre, aucun d’eux n’entendit la porte s’ouvrir. Ce fut finalement une rafale glaciale qui les amena à se retourner pour découvrir l’Anasso qui les dévisageait avec une impatience manifeste.


    — Encore ? gronda Styx. Vous devriez vraiment vous prendre une chambre tous les deux.


    Dans un feulement sourd, Magnus la poussa brutalement derrière lui, pour abriter son apparence débraillée du regard bien trop perspicace de Styx.


    — Que voulez-vous maintenant, sangsue ? demanda-t-il d’un ton brusque, le corps entouré d’une légère lueur dorée alors que son pouvoir se mettait en action.


    Tonyia laissa échapper un petit cri quand la chaleur de Magnus l’enveloppa d’un bouclier protecteur.


    Il était dangereusement facile de sous-estimer ce redoutable Chatri.


    Styx fronça les sourcils mais, percevant peut-être que Magnus était sur le point de craquer, il brida sa propre agressivité, prenant soin de ne pas poser les yeux sur Tonyia qui jetait des regards furtifs par-dessus l’épaule de Magnus.


    — J’ai besoin de votre aide, annonça l’Anasso.


    Magnus poussa un grognement d’impatience.


    — Quoi encore ?


    — Le sidhe est mort, dit Styx, la voix monotone. Je dois savoir comment ça a bien pu se produire.


     


    Cyn était assis dans une bergère à oreilles en cuir et passait distraitement son crayon fusain sur le bloc à dessin qu’il tenait entre ses mains. En même temps, il surveillait soigneusement Fallon qui arpentait la pièce avec nervosité.


    Même vêtue d’un jean et d’un pull bleu décontracté, et avec ses cheveux relevés en une queue-de-cheval sommaire, elle parvenait à avoir l’air incroyablement belle.


    Bien sûr, elle avait été encore plus exquise quand elle avait été nue dans ses bras, conclut-il avec un sourire contrit.


    Malheureusement, il avait beau vouloir prétendre que le monde au-delà de son repaire n’existait pas, il était bien obligé de reconnaître la menace imminente qui pesait sur les démons. Alors, même s’il n’avait rien désiré plus que de la garder dans son lit, il avait cédé à contrecœur à son devoir. Enfin, d’abord ils avaient pris une longue et délicieuse douche ensemble, puis il avait insisté pour qu’elle mange le repas que Lise avait laissé dans la cuisine.


    Alors seulement il l’avait emmenée dans la bibliothèque pour trier sa vaste collection de livres pendant qu’il s’efforçait de s’éclaircir les idées afin de résoudre le mystère auquel ils étaient confrontés.


    Bon sang ! il devait y avoir une raison pour laquelle toute cette histoire lui semblait si familière.


    Passant en revue un millénaire de souvenirs, Cyn fut arraché à ses pensées quand Fallon s’arrêta brusquement au milieu du tapis hors de prix.


    — Grrr, souffla-t-elle en le foudroyant du regard, exaspérée.


    Il masqua l’amusement qui l’envahit. Il devenait évident que sa future compagne n’était pas une érudite, malgré son intelligence perspicace.


    Elle préférait des distractions bien plus interactives. Comme la divination. Ou…


    S’empressant de chasser la vision de Fallon qui explorait son corps sous la douche avec une lenteur atroce, il se concentra sur sa contrariété manifeste.


    Plus vite ils découvriraient ce qui se passait, plus vite il l’aurait dans son lit.


    — Des ennuis, princesse ? demanda-t-il.


    Elle leva le lourd volume relié de cuir qu’elle était en train de lire.


    — J’ignore ce que je suis censée chercher.


    Il posa son crayon, stupéfait par le fait que Fallon lui semblait être parfaitement à sa place dans son sanctuaire le plus privé.


    Cette pièce était la seule où il n’autorisait jamais ses invités à entrer. Non seulement parce qu’elle contenait des manuscrits inestimables que lui avait donnés son père adoptif, mais parce que c’était l’unique endroit où il pouvait simplement… être.


    Pas de femmes, pas de jeux, aucun des comportements extravagants qui l’avaient rendu célèbre à travers le monde des vampires.


    Il n’avait jamais pensé qu’il accepterait une femme dans son refuge.


    Mais, cela dit, Fallon n’était pas juste une femme.


    Elle était sa compagne.


    L’autre moitié de son âme.


    — Tu es censée chercher un sortilège qui ferme les dimensions, murmura-t-il.


    Il ne fut pas surpris lorsque, à l’écoute de son ton monotone, elle plissa les yeux.


    — Une fois sur deux, ça ne dit même pas ce qui arrive, râla-t-elle, baissant le regard pour lire le livre consacré à l’histoire ancienne des nymphes. « De grandes et terribles ténèbres s’élevèrent des entrailles de la terre pour jeter la destruction sur le peuple lumineux. » (Elle secoua la tête.) Qu’est-ce que ça peut bien signifier ?


    Il haussa les épaules.


    — Les faes ont effectivement le goût du mélodrame.


    Elle lança le livre et, à dessein avec lenteur, embrassa du regard son corps affalé dans le fauteuil.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    — Je dessine.


    Elle plissa ses yeux d’ambre.


    — On n’est pas censés chercher un moyen de sauver le monde ?


    — C’est ce que je fais.


    — Comment ?


    — Dessiner m’aide à réfléchir.


    Elle mit les mains sur les hanches, son expression trahissant son incrédulité.


    — Vraiment ? (Elle écarquilla les yeux quand il tourna le bloc à dessin pour qu’elle puisse voir son croquis.) Oh !


    Elle s’avança et lui prit le carnet des mains pour examiner le croquis qu’il avait tracé d’elle, debout devant un petit cottage dans un joli vallon.


    — Où est cet endroit ? demanda-t-elle.


    Cyn se leva et tendit la main pour lui coincer une mèche rebelle derrière l’oreille.


    — La maison de mes parents adoptifs, à juste quelques kilomètres au sud d’ici. Je t’y emmènerai dès qu’ils seront rentrés.


    Il sentit son cœur se serrer douloureusement à l’idée de la maison vide. Bon sang ! quand il les retrouverait, il avait l’intention d’avoir une longue conversation avec eux.


    L’expression de Fallon s’adoucit, comme si elle percevait l’inquiétude qui le rongeait pour ses parents adoptifs.


    — Ils ne vivent pas ici ?


    — Ils passent me voir, mais ils préfèrent leur chez-eux, dit-il, lui reprenant le bloc à dessin pour le jeter sur le fauteuil.


    Lui saisissant les mains, il lui appuya les paumes à plat sur son torse. Il avait besoin de sentir la chaleur de sa peau qui s’insinuait à travers son pull à torsades. Il avait toujours été plus tactile que la plupart des vampires. Certainement parce qu’il avait été recueilli par des faes. À présent, cependant, sa soif de contact se limitait à cette unique femme-là.


    — Ils disent que mon repaire est trop grand, poursuivit-il.


    Laissant une main sur son torse, elle leva l’autre pour tirer avec douceur la tresse étroite qui pendait contre sa joue.


    — Tu es sûr que ce ne sont pas les orgies qui les ont tenus à distance ?


    Ah ! il reconnaissait la jalousie quand il y était confronté.


    Il ne se soucia pas de dissimuler son sourire ravi.


    — Tu es vraiment obsédée par ces orgies.


    Elle tira de nouveau sur sa tresse. Cette fois assez fort pour lui provoquer une pointe de douleur.


    — Tu les nies ?


    Cyn hésita, et choisit ses mots avec soin. Il n’avait pas honte de son passé. Il avait vécu avec un appétit notoire pour les plaisirs qui avait été partagé par ceux qui fréquentaient son repaire.


    Néanmoins, il refusait que Fallon s’imagine n’être qu’une maîtresse parmi tant d’autres.


    — Par le passé, j’ai rempli ce château d’amis. Et les membres de mon clan sont toujours les bienvenus s’ils souhaitent rester, avoua-t-il avec lenteur.


    — Alors c’était comme le… (Elle s’interrompit, ayant manifestement du mal à trouver ses mots.) Comment ça s’appelle ? Le manoir Playboy ?


    — Comme je l’ai dit. (Il se pencha pour déposer un baiser sur le sommet de sa tête, savourant son odeur chaude de champagne.) C’est le passé.


    — Pourquoi le passé ?


    D’un air distrait, elle fit glisser la tresse entre ses doigts, la tête baissée comme si elle tentait de feindre que sa réponse ne comptait pas.


    Cyn lui prit le menton dans la main et l’obligea avec douceur à croiser son regard grave.


    — Tu sais pourquoi.


    Elle eut le souffle coupé, et un mélange enivrant de peur et de désir à tordre le ventre lui assombrit les yeux.


    Le temps s’arrêta pendant que leurs regards s’accrochaient, tous deux percevant le lien immense et inflexible qui se formait peu à peu et irrévocablement entre eux.


    Pour Cyn, c’était la conséquence naturelle d’avoir trouvé sa compagne.


    Pour Fallon… Il pinça les lèvres en voyant la panique passer sur son visage.


    Manifestement, elle n’était pas prête à accepter les liens qui l’attachaient à lui à un niveau fondamental.


    D’un mouvement nerveux, elle se libéra de son étreinte légère, les joues empourprées alors qu’elle essayait de prétendre que son cœur ne battait pas à cent kilomètres à l’heure.


    — Tu t’inquiètes pour tes parents ?


    Ayant la sagesse de ne pas insister, Cyn hocha la tête avec lenteur.


    — Oui. J’aurais aimé qu’ils se montrent honnêtes avec moi. C’était déjà assez pénible de croire qu’ils étaient partis sans dire au revoir. (Il ne tenta pas de cacher les accents tendus de sa voix.) Maintenant, je n’ai aucun moyen de savoir s’ils vont bien ou non.


    Elle lui adressa un sourire compatissant.


    — Ils ont certainement cherché à te protéger.


    — Je ne veux pas de leur protection, gronda-t-il, jetant un coup d’œil vers la cheminée où se trouvait un croquis au fusain des deux faes qui l’avaient sauvé de la grotte pour le recueillir dans leur maison. S’ils étaient restés, nous aurions pu affronter la menace ensemble.


    Elle ne prit pas la peine de lui rappeler que ses parents adoptifs préféreraient mourir que de le mettre en danger. Ce qui signifiait qu’elle avait déjà retenu qu’il était farouchement convaincu de devoir être le défenseur.


    Un bon signe.


    — Que faisaient-ils avant de disparaître ? demanda-t-elle.


    La douleur lui noua le ventre à son dernier souvenir d’Erinna et Mika qui s’éloignaient de son repaire, la main dans la main.


    Si on leur faisait du mal…


    Il secoua la tête, refusant même d’envisager cette possibilité.


    — Ils s’étaient rendus à Dublin pour s’entretenir avec les druides, répondit-il.


    — À quel sujet ?


    Cyn haussa les épaules. Lorsque ses parents adoptifs étaient venus le trouver pour le prévenir de leur départ pour Dublin, il n’y avait pas prêté beaucoup d’attention. Ce n’était pas comme si ça sortait de l’ordinaire. Et ils avaient pris soin de ne pas lui laisser percevoir qu’ils pourraient avoir des ennuis.


    — Ils ne l’ont pas dit. (Il grimaça, regrettant un peu tard de ne pas leur avoir demandé de précisions.) Après leur entrevue, ils comptaient rester pour un rassemblement des faes irlandais.


    — Et ils ne sont jamais revenus ?


    — Non. (Il secoua la tête de frustration.) J’ai supposé qu’ils avaient décidé de passer un peu de temps avec leur tribu. Ou qu’ils voyageaient. Ils partaient souvent durant les mois d’hiver, même s’ils n’ont jamais disparu sans me laisser un mot, expliqua-t-il. Si je m’étais douté une seconde qu’ils étaient en danger…


    — Tu ne pouvais pas savoir, tu ne peux pas te le reprocher, s’empressa-t-elle de lui assurer, s’approchant pour poser la main sur son torse. En plus, il est plus que probable qu’ils se cachent, en attendant que le danger s’éloigne. Les faes sont un peuple très intelligent.


    Il pinça les lèvres. Sa princesse dissimulait un cœur tendre sous son indépendance ombrageuse.


    Le destin avait bien choisi pour lui.


    — Très intelligent, convint-il, lui étreignant la taille pour l’attirer vers lui.


    Il vit une chaleur flamboyer aussitôt dans ses yeux tandis qu’il la serrait contre son érection qui durcissait, mais elle posa les mains contre son torse.


    — Dis-moi pourquoi tu as l’impression que tout ça t’est familier.


    Il sourit, faisant remonter sa main pour lui faire épouser son sein.


    — Ça ?


    — Non. (Elle frissonna, luttant manifestement pour reprendre le fil de sa pensée.) Le sortilège que le Conseil va jeter.


    — J’avais peur que ce soit ça, reconnut Cyn, laissant retomber ses mains à contrecœur.


    Lorsqu’il ramènerait Fallon dans son lit, il voulait avoir toute son attention.


    — Alors ? insista-t-elle.


    — Ce n’est pas le sortilège en soi qui ravive mes souvenirs. Je n’avais même pas conscience qu’il était possible de fermer les dimensions, avoua-t-il. C’est plus la menace générale d’exterminer les démons.


    — Tu as réussi à remonter à l’origine des hiéroglyphes ?


    — Non, mais je crois qu’ils sont faes, même si le sortilège quant à lui est plus humain… merde !


    Elle s’alarma.


    — Quoi ?


    Avec nervosité, Cyn marcha vers les lourdes portes cintrées. Ouvrant l’un des battants, il sortit sur le balcon qui donnait sur le grand lac qui entourait le repaire. Au clair de lune, il distinguait facilement les lumières du village qui constituait la seule civilisation au milieu des collines accidentées et des vastes vallons.


    Aucun de ses hommes de clan ne risquait de l’apercevoir. Des couches de magie enveloppaient le château pour empêcher tout curieux de discerner autre chose qu’une brume épaisse.


    Il s’avança pour poser les mains sur la balustrade de pierre, les pensées projetées trois cents ans en arrière.


    Durant de longues minutes silencieuses, il passa en revue ses souvenirs, suivant une piste unique jusqu’à parvenir à l’affrontement dramatique qui avait eu lieu à peine un an plus tôt.


    Il sentit une légère pression sur son bras quand Fallon le rejoignit sur le balcon.


    — Cyn, qu’y a-t-il ?


    — Un magicien humain, marmonna-t-il, tournant la tête pour croiser son regard soucieux.


    — Tu le connais ?


    Il secoua la tête.


    — Non, mais j’ai entendu parler d’autres humains qui ont tenté d’exterminer les démons.


    — Qui ?


    — Les sorcières. (Dans un élan soudain de détermination, Cyn sortit son téléphone portable de la poche de son jean.) Je dois contacter Dante.


    Elle le regarda avec perplexité.


    — Qui est Dante ?


    — L’un de mes frères. J’espère qu’il pourra me fournir certaines réponses. (Il tapa rapidement un texto à son ami.) Je lui ai demandé de nous retrouver devant le repaire de Styx dès que le soleil sera couché à Chicago. Tu pourras ouvrir un portail pour qu’il vienne ici et jette un coup d’œil au sortilège.


    Elle hésita, percevant peut-être qu’il ne souhaitait pas discuter de ses soupçons tant qu’il n’aurait pas eu l’occasion de s’entretenir avec son ami vampire.


    Belle et intelligente.


    — S’il détient des réponses, ça veut dire qu’on peut arrêter de compulser tous ces livres poussiéreux ?


    Riant doucement, il enroula les bras autour de sa taille.


    — Mes livres ne sont pas poussiéreux.


    Elle grimaça.


    — D’accord, ils ne sont pas poussiéreux, mais je suis lasse de les feuilleter.


    Le désir qui constituait une délicieuse et permanente vibration dans le creux de son ventre s’intensifia brusquement quand il baissa les yeux sur son beau visage.


    Bordel ! son érection brûlait déjà de s’enfouir tout au fond de sa chaleur à laquelle il était accro.


    — Tant mieux, gronda-t-il, lui effleurant le front des lèvres. Parce que j’ai un meilleur moyen de passer la nuit.


    Elle frissonna, écartant les lèvres en une invitation inconsciente.


    — Cyn.


    — Mais d’abord…


    Lui prenant la main, Cyn la ramena dans la bibliothèque et se dirigea directement vers son bureau. Ouvrant le tiroir du haut, il en sortit le coffret délicatement sculpté qu’il y avait caché avant son pique-nique avec Fallon. Puis, esquissant un petit sourire, il le lui déposa dans la main.


    — Tiens.


    Elle le regarda avec perplexité.


    — Qu’est-ce que c’est ?


    Du dos de la main, il caressa la douceur satinée de sa joue.


    — Mes livres poussiéreux ne recélaient pas beaucoup d’informations sur les insaisissables Chatri, mais ils m’ont appris en revanche que la royauté fae possède une soif insatiable pour les jolis bibelots.


    Elle écarquilla les yeux de surprise.


    — Quand t’es-tu renseigné sur les Chatri ?


    — Dès notre arrivée ici, avoua-t-il d’un air contrit.


    Lentement, elle ôta le couvercle du coffret, et poussa un petit cri à la vue du collier de diamant et de rubis en forme de colibri.


    — Oh !


    Du bout des doigts, elle effleura les pierres précieuses délicates qui chatoyaient d’un éclat dansant au clair de lune.


    Une satisfaction suffisante l’envahit. Les maigres références qu’il avait trouvées sur les Chatri évoquaient leur amour des trésors, mais c’était son propre instinct concernant sa compagne qui lui avait soufflé qu’elle n’était pas le genre de femme à être impressionnée par la taille ou la valeur commerciale.


    Elle était unique. Et seul le trésor le plus rare, ouvragé de la façon la plus exquise, la bouleverserait.


    — Alors ? s’enquit-il quand elle continua à contempler ce présent inattendu.


    — Tu… (elle s’interrompit pour s’éclaircir la voix) es un homme très dangereux.

  


  
    CHAPITRE 13


    Magnus resta seul dans la cellule du sidhe mort pendant que les vampires déplaçaient les différents prisonniers et fouillaient soigneusement le manoir. Accroupi près du corps, il observait la rapidité avec laquelle il se décomposait.


    Il n’était pas guérisseur, mais il avait reçu une formation de guerrier, malgré son sang royal. Il avait appris à déterminer la cause du décès d’un fae.


    Des heures plus tard il surveillait toujours le sidhe, qui n’était plus qu’un grain de sable qui brillait faiblement sur le sol enduit de plomb. Il se relevait quand il sentit que Tonyia entrait dans les cachots, accompagnée du roi des vampires.


    Il serra les poings. C’était absurde. Tonyia n’était qu’une sidhe. Et, pire, elle n’avait pas la moindre idée de la façon dont une vraie femme devrait se comporter.


    Elle était impolie. Ne mâchait pas ses mots. Et elle n’avait absolument aucun respect pour sa position de prince.


    Alors pourquoi ne cessait-il pas de l’embrasser ? C’était comme si son corps se déconnectait de son cerveau et le poussait à la toucher avec une force à laquelle il ne semblait pas capable de résister.


    Et pourquoi se sentait-il plus vivant – plus intensément vivant – chaque fois qu’elle était là ?


    Les réponses à ces questions n’auraient pas dû lui importer. Pas plus qu’il n’aurait dû être intrigué par la raison pour laquelle le sidhe s’était rendu au repaire de Styx et était à présent mort.


    Il aurait déjà dû être rentré dans sa patrie. La dissolution officielle de ses fiançailles puis les négociations fastidieuses pour se choisir une nouvelle fiancée prendraient du temps.


    Sa maison comptait sur lui pour élever leur prestige parmi les Chatri.


    Se relevant avec lenteur, il se composa une expression d’ennui distant alors que Tonyia entrait dans la cellule, Styx sur les talons.


    — Comment est-il mort ? demanda sèchement l’Anasso, faisant preuve de son épouvantable grossièreté habituelle.


    Non qu’il ait particulièrement envie de s’adonner à un bavardage futile avec une sangsue.


    — Par la magie, annonça-t-il.


    Styx fronça les sourcils à cette révélation fâcheuse.


    — Impossible.


    Les bras croisés, Magnus soutint délibérément le regard du vampire. Il ne le défiait pas vraiment. C’était le seul moyen de s’empêcher de dévisager la femme diablement sexy qui hésitait près de la porte de la cellule.


    — Alors expliquez ce qui est arrivé, dit-il.


    Styx indiqua du doigt les gravures complexes sur le mur. Comme si elles auraient pu échapper à Magnus.


    — Les sortilèges dans les cachots bloquent l’action de n’importe quelle magie, même si celle-ci avait réussi à franchir les couches de protection qui enveloppent le domaine.


    — Des barrières inutiles si le sort a déjà été jeté.


    Une rafale glaciale frappa Magnus. Le roi des vampires n’était pas content d’apprendre que ses barrières n’étaient pas aussi impénétrables qu’il l’avait cru.


    — Développez, ordonna-t-il d’un ton brusque.


    Magnus baissa les yeux sur le grain de sable, qui avait perdu son éclat. Il ne connaissait qu’un seul moyen de tuer un sidhe entouré de sortilèges défensifs.


    — Il y a bien longtemps, les sorcières avaient des assassins privés.


    — Vous voulez dire que le sidhe était un assassin ?


    — Pas nécessairement. (Il reporta son attention sur Styx.) C’est simplement que les sorcières plaçaient un sort de mort sur leurs serviteurs. S’ils étaient capturés, alors elles pouvaient activer le sort avant que l’assassin ait pu révéler le nom de son maître.


    Le vampire retroussa les lèvres, pour montrer ses gros crocs.


    — Alors le tueur pourrait être n’importe où.


    — Non, affirma Magnus d’un ton ferme. Il devait se trouver assez près pour prononcer la formule magique.


    Il n’avait jamais rencontré de sorcière assez puissante pour jeter un tel sort, mais il en savait suffisamment sur la magie pour comprendre que ce dernier devait être sujet à des restrictions.


    — Près comment ?


    — Ça dépend du pouvoir de la sorcière.


    Le vampire le foudroya du regard et l’air devint carrément glacial.


    — Près comment ? répéta-t-il.


    — Une centaine de mètres, grommela Magnus.


    Les traits de Styx se durcirent tandis qu’il plissait les yeux.


    — Intéressant.


    Magnus ne trouvait pas ça intéressant. Mais… scandaleux.


    Aucun fae ne devrait mourir d’une attaque aussi lâche.


    — Je suppose qu’on s’attend à ce que je traque la sorcière ? demanda-t-il, pas près de reconnaître que ce mystère suscitait vaguement son intérêt.


    Une curiosité aussi banale aurait dû être indigne d’un prince chatri.


    — Dès que le soleil se sera couché, dit enfin le vampire.


    Magnus fronça les sourcils. Styx n’était pas stupide. Il devait savoir que plus vite Magnus se mettrait en chasse, plus ils auraient de chances de trouver le coupable.


    — Son odeur se sera effacée.


    Styx l’observa durant un long moment.


    — Je ne vous fais pas confiance, avoua-t-il enfin.


    Tonyia marmonna un truc entre ses dents au sujet des hommes et de la taille de leurs bijoux de famille, mais Magnus garda le regard rivé sur le vampire.


    — Si j’avais l’intention de fuir, je l’aurais fait quand nous étions dans le portail, dit-il d’une voix empreinte d’une arrogance qui ne manquerait pas d’agacer la sangsue. Les Chatri sont capables de créer plus d’une ouverture. Vous ne vous seriez jamais rendu compte que je n’étais pas revenu à Chicago avant qu’il ne soit trop tard.


    — J’ai un sidhe mort.


    Styx refusa de céder. Pas étonnant. Les vampires étaient des créatures excessivement agressives qui devraient être enfermées pour la sécurité de tous les démons.


    — Oui, nous avons déjà établi ce fait, dit Magnus d’une voix traînante.


    Styx s’avança vers lui.


    — Et le suspect le plus probable pour ce meurtre se tient devant moi.


    — Insinuez-vous que j’aurais pu tuer le sidhe ?


    — Je n’insinue rien. J’affirme bel et bien que vous êtes un suspect.


    Magnus leva la main et une lueur commença à danser sur sa peau. Styx était peut-être le roi des vampires, mais un prince chatri détenait une magie puissante. Si la sangsue souhaitait se battre, alors il était prêt.


    Un parfum de prune satura l’air quand Tonyia se plaça brusquement entre eux deux.


    — Pourquoi voudrait-il tuer un sidhe ? demanda-t-elle.


    Styx garda le regard rivé sur Magnus.


    — Il pourrait avoir tout un tas de raisons.


    — Ridicule, ricana Magnus. Je n’étais même pas là, si vous voulez bien vous en souvenir.


    Il tenta de feindre ne pas être sensible au fait que la belle sidhe avait manifestement risqué son propre cou pour mettre un terme à la violence qui couvait. Que lui importait si elle se souciait qu’il se fasse ou non attaquer par l’Anasso ? Il s’en foutait. Bien sûr qu’il s’en foutait.


    Styx balaya son raisonnement d’une logique évidente.


    — Vous auriez pu le tuer avant de me suivre dans le repaire de Cyn. Vous auriez ainsi eu un alibi parfait.


    — Si j’avais décidé d’éliminer ce sidhe, je ne resterais pas dans le coin. (Il libéra un filet de pouvoir, faisant fondre le givre qui s’était formé sur les murs.) Je suis un Chatri. J’ai le droit de donner la mort à n’importe quel fae.


    — Je vais le surveiller, proposa abruptement Tonyia, tournant la tête pour le foudroyer du regard.


    Comme s’il était responsable de la tension soudaine.


    L’expression glaciale de Styx s’adoucit brusquement quand il posa les yeux sur la femme qui atteignait à peine le milieu de son torse.


    — Viper va me botter le cul s’il vous arrive quoi que ce soit, reconnut-il d’un air contrit.


    À dessein, Magnus se déplaça pour se tenir au côté de Tonyia. Il n’aimait pas l’intimité désinvolte qui existait entre cette femme et le roi des vampires.


    Ça le rendait nerveux.


    — Je ne ferai jamais de mal à une femme, dit-il d’un ton brusque.


    Tonyia secoua la tête.


    — Je peux prendre soin de moi, merci beaucoup.


    Les lèvres pincées, Styx lança un bref regard vers Magnus avant de reporter son attention sur Tonyia. Puis, d’un geste plein d’aisance, il glissa la main dans son dos pour en sortir un pistolet.


    — Tenez. (Il donna l’arme à Tonyia.) Vous savez vous en servir ?


    Prenant le pistolet, Tonyia le soupesa avant de le lever pour le braquer sur un point sur le mur.


    — Je peux arracher les couilles d’un moucheron, lui assura-t-elle.


    — Bien. (Styx lui adressa un signe de tête approbateur avant de se tourner pour pointer le doigt sur Magnus.) Vous.


    — Quoi ?


    — Si vous trouvez un intrus, suivez sa piste, mais ne l’affrontez pas et ne lui laissez pas savoir que nous avons réussi à le démasquer, ordonna Styx. Identifiez sa location puis revenez ici.


    Magnus le foudroya d’un regard indigné.


    — Vous avez bien conscience que je ne suis pas votre serviteur ?


    — Ne vous faites pas prendre.


    Apparemment convaincu que ses ordres seraient obéis, Styx sortit de la cellule sans se presser, ses Corbeaux de compagnie lui emboîtant aussitôt le pas alors qu’il quittait les cachots.


    — Salopard ! souffla Magnus, résistant à peine à l’envie d’envoyer un éclair de pouvoir vers les vampires qui s’éloignaient.


    Pas pour tuer.


    Mais il pouvait leur cramer le cul.


    Percevant peut-être son impulsion puérile, Tonyia se plaça juste devant lui, lui bloquant la porte.


    — On y va ?


    Magnus inspira profondément, se noyant dans son parfum de prune sauvage.


    — J’ignore pourquoi je devrais obéir à une sangsue qui a les manières d’un troll cinglé.


    — Tout comme moi. (Elle l’observa, l’expression impassible.) Mais vous allez chercher le tueur, non ?


    En effet.


    Il ne savait pas pourquoi. La logique lui disait que cette affaire ne le concernait pas. Qu’il devrait rentrer chez lui et oublier s’être jamais rendu dans ce monde.


    Mais un instinct intérieur l’avertissait que ce qui se passait là était important.


    Et pourrait affecter les Chatri à moins qu’on y mette un terme.


    Se traitant en silence d’imbécile, Magnus contourna la sidhe trop attirante et sortit de la cellule.


    — Vous devriez rester ici.


    De façon prévisible, Tonyia le rejoignit aussitôt, ses jolis traits affichant une expression têtue.


    — Certainement pas, par l’enfer !


    Il secoua la tête. Il aurait certainement dû lui dire qu’elle devait se mettre en chasse avec lui. Elle était juste assez contrariante pour refuser de l’accompagner.


    Comment les hommes de ce monde s’en sortaient-ils avec une telle insolence continuelle ?


    — Ça pourrait être dangereux, gronda-t-il en grimpant les marches en direction du vestibule.


    Tonyia n’eut aucun mal à ne pas se laisser distancer.


    — Chéri, je passe mes soirées à empêcher les démons les plus redoutables du monde de s’entre-tuer dans un accès de rage alcoolisée, répliqua-t-elle d’une voix traînante. En plus, je suis censée vous garder à l’œil.


    — Très bien, grommela-t-il avec une nonchalance calculée. Venez si vous voulez.


    Parvenu à la porte, il la regarda, les sourcils froncés.


    — Mais ne m’appelez pas « chéri ». Je suis un prince.


    — Si vous le dites, petit prince. (Elle jeta un coup d’œil délibéré vers la porte, le pistolet toujours à la main.) Allons-y.


    — Vous…


    Ravalant son exaspération, il ouvrit la porte d’un coup sec, sortit du manoir et la précéda dans l’allée qui conduisait à la grille.


    Le soleil de la fin d’après-midi baignait le domaine d’une lumière pâle, mais la brise était d’un froid violent et le sol complètement gelé sous leurs pieds.


    Sans réfléchir, Magnus réchauffa l’air autour de lui et étendit la chaleur pour protéger la femme qui marchait à son côté.


    Elle lui adressa un regard interloqué.


    — Que faites-vous ?


    Il garda les sens rivés sur ce qui les entourait, analysant la centaine de senteurs qui flottaient dans l’air.


    — Il gèle, murmura-t-il distraitement. Mes pouvoirs vont vous réchauffer.


    — Oh !


    À sa voix étranglée, il se tourna pour la dévisager avec perplexité.


    — Ça vous ennuie ?


    — Je… (Une étrange rougeur lui teinta les joues.) Non. Bien sûr que non.


    Alors qu’il comptait chercher à en savoir plus sur son comportement bizarre, Magnus fut distrait par une odeur caractéristique de fae.


    Il s’élança en courant au travers du portail, en direction d’un grand chêne de l’autre côté de la rue. Se baissant, il toucha les marques peu profondes dans le sol.


    — Là. (Il bloqua les différentes senteurs pour se concentrer sur les deux paires d’empreintes de pas distinctes.) Un fae et un humain.


    Tonyia s’accroupit près de lui et effleura l’herbe brûlée où un portail avait été ouvert.


    — Un sorcier ? demanda-t-elle.


    Magnus secoua la tête.


    — Non, mais je sens de la magie.


    — Beaucoup de magie, convint-elle doucement, manifestement capable de percevoir les picotements de l’énergie à l’état brut que l’humain avait laissée derrière lui.


    Se redressant, Magnus se relia à la magie résiduelle du portail. Ce n’était pas aussi facile que de suivre le chemin d’un autre Chatri, mais il faisait partie des rares traqueurs qui étaient en mesure de remonter le portail jusqu’à son lieu d’origine approximatif.


    D’un geste de la main, il lança un éclair d’énergie, découpant une ouverture entre les dimensions à l’endroit précis du premier portail.


    Tonyia se releva brusquement, l’expression méfiante.


    — Que faites-vous ?


    — Je suis la piste.


    — Mais…


    Il lui tendit la main alors qu’il s’apprêtait à entrer dans l’ouverture.


    — Vous venez ou non ?


    Elle hésita, et indiqua le manoir de la tête.


    — Je ne crois pas que Styx sera content.


    Magnus poussa un grognement méprisant.


    — Comme si je m’en souciais.


    — Je commence à me demander si vous ne restez pas uniquement pour exaspérer le roi des vampires.


    Magnus haussa les épaules. Cette explication en valait une autre.

  


  
    CHAPITRE 14


    Anthony sortit du portail et retrouva sa bibliothèque avec un sentiment de soulagement. Peu importait combien de fois il s’était déplacé à travers les dimensions, il ne s’habituerait jamais à la sensation de l’électricité qui lui dansait sur la peau.


    Une expérience d’autant plus traumatisante qu’il avait obligé Yiant, après avoir quitté Chicago, à l’emmener dans un sanatorium privé à Amsterdam pour rendre visite à la femme qui était son épouse actuelle. C’était un devoir auquel il s’astreignait malgré les ennuis que lui causait Clarice. Il l’avait choisie parmi les meilleures familles de Dublin et s’était servi de son prestige au sein de la société pour l’aider dans sa carrière politique. Qui aurait pu deviner qu’elle serait une telle garce mal élevée, à mettre le nez dans ses affaires et à le faire suivre jusqu’à ce qu’elle découvre qu’il utilisait des potions faes pour ne pas vieillir.


    Sa première pensée avait été de la tuer.


    Elle n’aurait pas été la première ni la dernière de ses femmes dont il avait dû se débarrasser.


    Mais il avait compris qu’après une période de deuil appropriée on aurait de nouveau attendu de lui qu’il se remarie.


    Il valait bien mieux garder celle qu’il avait… mais juste légèrement modifiée.


    D’une explosion de pouvoir il lui avait brisé l’esprit, la plongeant dans un profond coma. Puis il l’avait placée dans un hôpital lointain. Malheureusement, il devait régulièrement lui rendre visite pour empêcher sa belle-famille de se plaindre.


    Il traversa directement la bibliothèque pour se verser un grand verre de whisky. Il en avait besoin pour chasser la puanteur d’antiseptiques et de fleurs fanées.


    — Attendez.


    Avalant le liquide brûlant d’un coup, il tourna brusquement la tête quand il entendit le bruit caractéristique de pas qui s’éloignaient. Il foudroya du regard le fae qui tentait manifestement de s’éclipser discrètement.


    — Où allez-vous ?


    Yiant humecta ses lèvres sèches.


    — Je dois rejoindre ma cour. C’est un jour de fête.


    Anthony leva les yeux au ciel.


    — Chaque jour est l’occasion d’une fête ridicule chez les faes.


    — Les traditions sont importantes pour nous.


    — Pas autant que mon bonheur, rappela-t-il à l’imbécile.


    D’un air irrité, Yiant redressa les plis épais de sa robe élaborée.


    — Qu’attendez-vous de moi ?


    — Je veux que vous restiez quelques jours ici.


    — Pourquoi ?


    Anthony s’appuya au bord de son bureau.


    — Je pourrais être amené à me déplacer.


    — Que faites-vous de mon peuple ?


    — Il survivra certainement sans que vous soyez assis sur le trône, totalement imbu de votre importance, railla-t-il.


    Le fae fit un effort visible pour garder son sang-froid. Une sage décision. Anthony était à bout de sa considérable patience.


    — J’aurai au moins besoin de quelques tenues de rechange.


    Anthony se tourna pour appuyer sur un bouton dissimulé sous le rebord de son bureau. Un léger grincement retentit, puis une porte secrète glissa pour révéler un escalier étroit.


    — Je suis sûr que Keeley a laissé ses affaires. Sentez-vous libre de prendre ce que bon vous semblera. Il n’en aura plus aucune utilité.


    Yiant grimaça mais, à ce rappel qu’Anthony venait juste d’éliminer le sidhe qui avait été emprisonné dans les cachots de Styx, il se dirigea à contrecœur vers le passage secret.


    — Si vous l’ordonnez.


    Après avoir attendu que la porte se referme sur le fae, Anthony quitta la bibliothèque et descendit vers les souterrains dissimulés sous son domaine.


    S’arrêtant devant une épaisse porte de bois, il en ôta soigneusement les couches de magie protectrice. Au bout de près d’une demi-heure, il fut enfin capable d’entrer dans son sanctuaire, et il dut compter une demi-heure de plus pour être enfermé en sécurité à l’intérieur.


    Alors seulement il alluma les bougies qui éclairèrent l’immense caverne.


    Creusée profondément dans le calcaire, elle était plus grande qu’un terrain de football tandis qu’en son centre trônait un cercle de pierres dressées. S’élevant à près de trente mètres de hauteur, elles étaient espacées avec précision grâce à des linteaux de pierre qui reliaient leurs sommets entre eux.


    Même de loin, Magnus percevait le pouvoir qui irradiait du cercle. Il sourit en s’avançant, enivré par les vibrations d’énergie.


    C’était la véritable magie.


    Un pouvoir mystique issu de la terre.


    Sans comparaison avec les infâmes pouvoirs impies que les démons utilisaient.


    Le monde devait être purgé d’une magie aussi néfaste, ainsi que des créatures qui contaminaient l’humanité telle une maladie.


    Passant entre les pierres, il entra dans le cercle. Il grimaça en prenant conscience que le sentiment de paix qui l’envahissait en général s’était affaibli depuis sa dernière visite. Durant des siècles, les pouvoirs des druides avaient servi à créer l’harmonie. Ils n’avaient pas été conçus pour devenir une arme.


    Un sacrifice regrettable pourtant nécessaire pour la bonne cause, s’assura-t-il en marchant vers l’autel de bois qu’il avait disposé au centre, là où brûlait un petit feu.


    Anthony murmura une courte prière avant de scruter les flammes qui dansaient.


    Le feu n’émettait aucune chaleur, aucun bruit. Il flottait simplement au-dessus de l’autel, alimenté par le sort qu’il avait jeté des mois plus tôt.


    Se penchant, il ouvrit ses sens et laissa la magie s’insinuer au plus profond de lui.


    Il trembla à la chaleur qui l’envahit, une flamme purifiante qui menaçait de le faire fondre jusqu’à ses os mêmes.


    Oscillant entre une souffrance atroce et l’extase, Anthony se concentra d’abord sur la prison qui empêchait les druides âgés de s’ingérer dans ses plans.


    Il esquissa un sourire. Il voyait chacun des quatre hommes qui erraient sans but à travers le labyrinthe magique. C’était la première fois qu’il tentait d’en créer un. Désormais, il comprenait qu’on l’ait interdit.


    Certain qu’ils étaient bien enfermés, Anthony reporta son attention sur le sortilège qu’il avait jeté dans les profondeurs des tunnels du Conseil.


    Contrairement au labyrinthe, le sort de contrainte était une toile complexe de magie. Des dizaines de fils qui le reliaient aux oracles, chacun trop fragile pour les obliger à lui obéir. Mais à chaque couche de magie supplémentaire les fils s’entrelaçaient, formant un lien indestructible qui lui donnerait le contrôle absolu.


    Choisissant l’un des fils, Anthony ferma les yeux pour se concentrer sur son lien. À plus de six mille kilomètres de distance, il sentit le démon mosnoff profondément endormi. Il s’interrompit, pour s’assurer que celui-ci n’avait pas conscience qu’il fouillait dans son esprit.


    Comme le démon resta assoupi, Anthony tira avec précaution sur le fil. Aussitôt le Mosnoff se redressa, ouvrit brusquement les yeux et se leva du lit étroit pour traverser l’austère caverne. Puis, sans se soucier de la sueur qui lui dégoulinait sur le visage, Anthony poussa le Mosnoff à aller chercher le cristal délicat qui était soigneusement rangé dans un coffret doublé de velours.


    Anthony tira de nouveau sur le fil, pour que le démon saisisse le joyau. Son visage transpira encore davantage quand il tenta instinctivement de lui résister.


    C’était une lutte qui les avait déjà maintes fois opposés, même si le Mosnoff n’avait conservé aucun souvenir des « tests » d’Anthony.


    En général, Anthony pouvait le contraindre jusqu’à ce point, puis il refusait d’aller plus loin.


    Cette fois, cependant, il l’obligea avec détermination à traverser la caverne glacée jusqu’à la cheminée qui la réchauffait. Alors, avec une ultime explosion de pouvoir, il poussa le Mosnoff à jeter ce bijou de famille irremplaçable au beau milieu des flammes.


    Le cristal atterrit dans le feu, et le quartz dans lequel l’âme avait été conservée devint vite instable. En quelques secondes, il avait atteint un niveau critique et éclaté en une centaine de minuscules cristaux.


    À travers le fil, Anthony perçut l’horreur du démon qui regardait l’un de ses ancêtres bien-aimés être dévoré par les flammes.


    Néanmoins, Anthony parvint à maintenir son contrôle jusqu’à ce que le Mosnoff regagne son lit et se rendorme.


    Dès que le démon ronfla, Anthony relâcha enfin son emprise et leva une main tremblante pour essuyer la sueur de son visage.


    Il l’avait fait.


    Certes, il n’avait maîtrisé qu’un seul oracle, mais c’était l’un des plus forts du Conseil. Et il l’avait poussé à détruire un membre de sa famille.


    Un acte qui ne pouvait être imposé qu’en ayant la créature entièrement sous sa domination.


    S’écartant des flammes, Anthony respira profondément.


    Il lui fallait croire que cette expérience prouvait qu’il avait obtenu l’emprise nécessaire pour obliger les oracles à jeter le sortilège.


    Peu importait que Keeley ait ou non révélé ses plans. Ou que les Chatri soient là pour tenter de l’arrêter.


    Il sentait que le temps lui filait entre les doigts.


    S’il devait frapper, il devait agir vite.


    Grimaçant aux petits tremblements qui lui secouaient le corps, Anthony s’apprêta à rentrer chez lui. Avant de pouvoir faire quoi que ce soit, il devait se reposer.


    Il était encore dans le cercle quand un carillon argentin résonna dans la caverne, et il se raidit d’indignation.


    — Des intrus. (Faisant volte-face, il retourna vers l’autel.) Bon sang !


     


    Tonyia sortit du portail en frissonnant.


    L’air était certainement plus doux bien qu’il fasse nuit, mais une étrange sensation lui avait caressé la peau.


    Comme si elle venait juste de passer à travers une toile invisible.


    Tonyia détestait les araignées.


    — Où sommes-nous ? demanda-t-elle, frottant inconsciemment ses bras nus.


    Bon sang ! pourquoi avait-elle décidé de porter une robe en Lycra aussi légère ?


    D’accord, c’était une question stupide.


    Elle avait mis cette tenue pour faire baver Magnus.


    À présent, elle regrettait de ne pas avoir enfilé un jean et un sweat-shirt.


    S’avançant à son côté, Magnus parcourut des yeux les prés divisés par des murets de pierre grise d’un mètre de haut. Au loin, il percevait des collines onduleuses et une chaumière nichée dans une petite vallée.


    — En Irlande, dit-il enfin.


    — Comme c’est bizarre.


    Magnus plissa les yeux.


    — Plus que bizarre.


    Elle lui lança un regard perplexe.


    — De quoi parlez-vous ?


    — Cyn est le chef de clan d’Irlande, dit-il d’un ton sec.


    — Ce n’est pas un scoop, marmonna-t-elle, se demandant quelle bête avait bien pu piquer le prince cette fois.


    — Voilà que nous traquons le tueur dans son pays.


    Ah ! À présent elle avait pigé.


    — Insinuez-vous que Cyn est le tueur ? s’enquit-elle.


    À son incrédulité flagrante, son visage se ferma.


    — Il a bien envoyé Fallon attirer Styx loin de son repaire, en sachant à coup sûr que je le suivrai.


    — Pourquoi Cyn se cacherait-il ? (Elle secoua la tête.) S’il voulait la mort du sidhe, il aurait pu demander à Styx de lui remettre le prisonnier. Ce n’est pas comme si Styx se serait soucié de ce qu’il advenait à un fae qui l’avait déjà trahi une fois.


    Il balaya son raisonnement à sa manière princière habituelle. Le crétin.


    — Il a peut-être craint que le sidhe détienne des informations qu’il ne voulait pas que le roi des vampires apprenne.


    — Des informations ?


    Magnus haussa les épaules, scrutant du regard la campagne plongée dans l’obscurité comme s’il percevait un danger qui approchait.


    — Il retient une princesse chatri dans son repaire, dit-il d’un ton distrait. Nous ne pouvons pas être certains qu’il ne l’utilise pas pour servir ses propres vils desseins.


    Une pointe acérée de jalousie inattendue lui transperça le cœur.


    C’était… de la folie.


    Elle n’était jamais jalouse. Elle n’avait aucun intérêt à s’accrocher à un homme qui en aimait une autre. Après tout, les mâles désireux d’obtenir une place dans son lit ne manquaient pas.


    Mais elle ne pouvait nier la méchante colère qui lui nouait le ventre à la seule mention du nom de Fallon.


    — Alors, vous vous inquiétez soudain pour votre fiancée ? demanda-t-elle entre ses dents.


    Il lui adressa un sourire ironique.


    — Vous ne vouliez pas que je manifeste plus de compassion ?


    — Si vous le dites, grommela-t-elle, rejetant la tête en arrière en se dirigeant vers l’étroit chemin.


    La voix de la raison lui avait conseillé de ne pas accompagner Magnus dans sa quête du magicien. Elle l’avait prévenue que c’était une erreur de passer plus de temps avec cet homme.


    Un de ces jours, elle écouterait cette voix.


    — Non. (Soudain Magnus la retint par le bras, l’arrêtant brusquement.) Attendez.


    Tonyia se libéra. Magnus avait beau être un crétin, il n’avait jamais été une brute.


    — Qu’y a-t-il ?


    Magnus grimaça.


    — Un piège.


     


    Cyn grogna quand Fallon enroula les jambes autour de sa taille, pour qu’il s’enfonce plus profondément dans son corps chaud et accueillant.


    Peu importait qu’il ait passé les six dernières heures à ravir cette femme. Il était absolument certain qu’il pouvait consacrer le prochain siècle à l’explorer du sommet de ses cheveux soyeux à ses minuscules orteils et être toujours subjugué par le besoin de la serrer dans ses bras.


    Faisant délicatement courir ses canines sur la longueur de son cou, il lui saisit les hanches et glissa dans sa chaleur soyeuse, laissant échapper un gémissement guttural.


    — Cyn, souffla Fallon, enroulant les doigts dans ses cheveux en se cambrant sous lui. S’il te plaît.


    Il frissonna, accablé par la violente envie de planter les canines dans sa chair.


    Bordel !


    Tous ses instincts lui hurlaient d’imprimer sa marque sur cette femme, d’achever l’union pour qu’elle lui soit attachée pour l’éternité.


    Il enfouit le visage dans la senteur de champagne de ses cheveux soyeux et accéléra le tempo de ses coups de reins.


    Tant que Fallon ne serait pas prête à accepter qu’ils étaient destinés à être ensemble, il ne lui imposerait rien.


    Toute sa vie elle avait été malmenée par les hommes qui étaient censés la respecter. On lui avait dit ce qu’elle avait le droit ou non de faire.


    Elle devait venir librement à lui.


    — Quoi, princesse ? demanda-t-il d’une voix rauque, faisant courir ses lèvres sur sa clavicule. Qu’est-ce que tu veux ?


    Elle resserra les doigts dans ses cheveux et souleva les hanches au-dessus du matelas pour venir à la rencontre de chacun de ses assauts.


    — Je veux… (Ses mots se muèrent en un grognement étranglé quand il posa les lèvres sur la pointe d’un sein.) Toi. Juste toi.


    Il donna des coups de langue sur son téton sensible, savourant ses doux gémissements.


    Il ne possédait peut-être pas son cœur – du moins pas encore – mais son corps exquis lui appartenait.


    Entièrement.


    — Je suis à toi, la taquina-t-il, glissant la main entre eux pour trouver le centre même de son plaisir. Et toi à moi.


    — Oui. Oh… oui !


    Elle lui tira les cheveux en se raidissant de volupté sous lui, et ses muscles internes se resserrèrent autour de son érection alors qu’elle jouissait avec une force impétueuse.


    Cyn se redressa pour s’emparer de ses lèvres en un baiser sauvage, et donna un ultime coup de reins alors que son orgasme le frappait.


    — Et je ne te laisserai pas partir, murmura-t-il contre sa bouche, d’une voix si basse qu’il n’était pas sûr qu’elle l’ait même entendu.


    Lui octroyant un dernier baiser appuyé, il passa les mains sur son corps svelte. Le besoin de maintenir un contact physique avec Fallon une soif insupportable.


    Jusqu’à ce qu’ils soient unis…


    Non. L’embrassant une dernière fois dans le cou, Cyn s’obligea à se libérer de l’étreinte de Fallon.


    Il ne pouvait pas s’appesantir sur ses envies primitives.


    Pas pour l’instant.


    Dès que la menace sur le monde serait écartée et que les gentils l’auraient emporté, il avait l’intention de lui faire une bonne vieille cour tous azimuts.


    Il gagnerait son cœur, puis son âme.


    Descendant du lit, il prit le téléphone portable qu’il avait laissé sur une petite table, et découvrit sans surprise le message de Dante.


    Le vampire plus jeune avait certainement été intrigué par le texto sibyllin de Cyn.


    — Dante nous attend devant le portail, murmura-t-il.


    Avec la grâce fluide qui parvenait toujours à le fasciner, Fallon glissa au bas du lit et commença prestement à enfiler ses vêtements.


    Cyn dissimula une grimace quand il devint aussitôt dur. Dieu tout-puissant ! l’intensité de sa réaction à cette femme était presque gênante.


    Se retournant pour cacher son membre complètement en érection, il mit son jean et son pull, et fourra ses pieds dans ses bottes avant de regarder Fallon qui coiffait ses cheveux en une longue tresse compliquée.


    — Tu n’as pas besoin de m’accompagner, dit-elle, percevant à coup sûr sa réticence. L’aube ne va pas tarder à se lever à Chicago.


    Comment réagirait-elle s’il lui avouait que sa réticence n’avait rien à voir avec le fait d’aller chercher Dante mais avec celui de quitter la protection de son repaire ?


    Non seulement un magicien inconnu rôdait, doté du pouvoir de tuer un vampire et de contrôler le Conseil, mais un nombre incalculable d’autres dangers étaient toujours tapis dans les ténèbres.


    Et, s’il s’obligeait à être entièrement honnête, une partie de lui se rappelait soudain que le prince qu’elle comptait si récemment encore épouser allait se trouver bien trop près pour sa tranquillité d’esprit.


    Ce n’était pas qu’il soit jaloux…


    Oh, par l’enfer ! bien sûr qu’il était jaloux.


    Fallon pouvait dire tout ce qu’elle voulait sur ses fiançailles qui n’étaient rien de plus qu’un devoir, le fait était qu’elle avait prévu de passer le reste de l’éternité avec ce prince trop mignon.


    Et si Magnus changeait d’avis ?


    S’il décidait de reprendre Fallon comme fiancée ?


    À cette seule pensée, ses crocs le démangèrent d’arracher un gros morceau du prince tatillon.


    — Nous ignorons si ton fiancé ne va pas nous causer des ennuis, grommela-t-il d’une voix aigre.


    Elle le regarda avec surprise.


    — Que pourrait-il faire ?


    — Je ne veux pas qu’il s’approche de toi.


    Il vit une émotion, peut-être de la déception, assombrir l’ambre magnifique de ses yeux.


    — Tu ne me fais pas confiance ?


    Merde !


    Prenant conscience qu’il avait réussi à la blesser, Cyn s’avança d’un air décidé, et lui prit le menton dans la main pour plonger son regard farouche dans le sien.


    — Plus que je n’ai jamais fait confiance à personne de toute ma très longue vie, dit-il. Mais, pour l’instant, je ne peux pas te laisser hors de ma vue.


    Elle examina son expression tendue.


    — Je ne comprends pas.


    Il se garda bien de lui expliquer qu’un vampire sur le point de s’unir devenait pareil à un animal enragé quand un mâle s’aventurait trop près de sa femme.


    Elle savait déjà que les vampires pouvaient être des créatures féroces. Il ne voulait pas la terrifier avec son berserker intérieur.


    — Tu finiras par comprendre, lui promit-il, baissant la tête pour lui déposer un baiser rapide sur les lèvres avant de se redresser pour la dévisager d’un regard songeur. Nous devrions y aller.


    Secouant la tête, elle s’arracha à son étreinte pour sortir de la pièce.


    — Je commence à soupçonner la testostérone d’avoir une action étrange sur l’esprit masculin.


    — Tu n’imagines même pas, grommela-t-il en lui emboîtant le pas.


    Il avait exigé qu’elle ouvre le portail dans le vestibule. Lorsqu’elle avait amené Styx dans le repaire, son fiancé l’avait suivie. Si Magnus apparaissait soudain dans la chambre de Fallon, rien ne le retiendrait de déchiqueter ce salopard en petits morceaux princiers impossibles à identifier.


    À présent, alors qu’ils descendaient l’escalier, il s’aperçut que le vestibule présentait un avantage supplémentaire.


    Le balancement sexy de ses hanches alors qu’elle posait le pied sur chaque marche.


    Parvenue au bas de l’escalier, Fallon s’avança au centre de la pièce lambrissée, la lueur du feu soulignant la beauté de ses traits délicats.


    Elle esquissa un léger sourire en jetant un coup d’œil aux flammes vacillantes, certainement consciente qu’il s’était assuré qu’un feu brûlait dans chacune des pièces de son vaste repaire.


    Il aurait dû se douter qu’il était en danger à la minute où il avait commencé à s’inquiéter qu’elle ait froid, reconnut-il avec ironie.


    Sans faire le moindre commentaire, elle leva la main pour former le portail. Cyn attendit qu’elle lui fasse signe d’approcher puis, réprimant son aversion instinctive pour la magie, il lui prit fermement les doigts.


    Il eut une impression de néant puis les ténèbres l’entourèrent. Il serra les dents, persuadé de sentir la morsure de l’électricité qui lui dansait sur la peau même s’il était incapable de percevoir la magie.


    À peine quelques secondes plus tard, les ténèbres laissèrent brusquement place à une rue sombre bordée d’arbres et recouverte d’une fraîche épaisseur de neige.


    Cyn parcourut rapidement les environs du regard, pour être sûr que rien d’autre ne les attendait que le vampire solitaire devant le portail de Styx.


    Enfin certain que rien ne s’apprêtait à surgir des ombres, Cyn porta son attention sur le vampire aux cheveux de jais qui le dévisageait d’un regard argenté moqueur.


    — Dante.


    Un sourire sur ses traits délicatement ciselés, le vampire s’avança pour donner une tape sur l’épaule de Cyn.


    — Ça faisait longtemps, mon ami.


    — Trop longtemps, dit Cyn avec un large sourire, embrassant du regard le jean noir décontracté et les grosses bottes de Dante. Je n’ai pas encore rencontré ta compagne.


    Bien avant que Dante soit capturé par les sorcières et devienne le gardien du Phénix, ils avaient voyagé à travers l’Europe, s’adonnant à tous les vices qu’ils découvraient.


    Dante secoua la tête, la paire d’anneaux en or suspendus à ses lobes d’oreilles reflétant la lueur de la lune.


    — Je ne suis pas sûr de le vouloir, dit-il. Je n’ai pas oublié ton attraction irrésistible envers les femmes.


    Cyn leva les yeux au ciel. Dante n’avait pas été en reste. Les femmes trouvaient son aura de mauvais garçon ridiculement excitante. Mais, bien sûr, il fallait que ce vampire exaspérant rappelle à Fallon la réputation malencontreusement exagérée de Cyn.


    De façon prévisible, la princesse poussa un soupir résigné.


    — Existe-t-il une personne qui ignore tes habitudes scandaleuses ?


    Donnant une petite tape à Dante qui éclata de rire, Cyn concentra son attention sur la femme près de lui.


    — Elles n’étaient pas scandaleuses.


    — Non ?


    À son expression incrédule, il grimaça.


    — D’accord, elles étaient peut-être un chouïa scandaleuses, mais c’est du passé.


    — Le fléau de l’Europe a été dompté ? dit Dante d’une voix traînante.


    Cyn foudroya son ami du regard.


    — Tu ne m’aides pas.


    — La revanche est une salope.


    — Quelle revanche ?


    Dante arqua un sourcil noir.


    — Tu n’as certainement pas oublié ces nymphes jumelles à Saint-Pétersbourg que tu…


    — Assez, gronda Cyn.


    Il allait devoir avoir plusieurs longues et douloureuses conversations avec ses amis vampires au sujet de l’intérêt d’évoquer son passé.


    — Tu es prêt ? ajouta-t-il.


    Le sourire de Dante disparut tandis qu’il tournait les yeux vers le gigantesque manoir dissimulé derrière le haut portail.


    — Oui, je ne veux pas qu’Abby reste seule trop longtemps.


    — Elle n’est pas à l’intérieur ? demanda-t-il, étonné.


    Dante ne laissait que rarement sa compagne.


    Dante haussa les épaules.


    — Si, mais la plupart des démons sont trop terrifiés pour s’attarder dans la même pièce qu’elle, y compris les Corbeaux.


    Ah ! Il avait supposé que Dante avait choisi de vivre dans un repaire isolé en dehors de Chicago parce qu’il souhaitait être seul avec sa nouvelle compagne. Après tout, Cyn avait bien l’intention d’interdire son château aux visiteurs dès qu’il aurait convaincu Fallon qu’ils étaient destinés à être ensemble.


    Il n’avait pas vraiment envisagé à quel point ce pouvait être difficile pour les démons, y compris les vampires, de bavarder avec Abby. En tant qu’avatar de la Déesse de la Lumière, elle pouvait tous les réduire en un tas de cendres en un claquement de doigts.


    — Styx n’est pas là ? demanda Cyn, sachant que l’Anasso ne permettrait jamais qu’Abby se sente de trop.


    — Non, il vient juste de partir pour Saint-Louis pour rejoindre sa compagne. (L’humour malicieux de Dante pétilla de nouveau dans ses yeux argentés.) Il marmonnait un truc au sujet de lits froids et de loups-garous galeux qui arrachent les femmes à leurs compagnons avec une portée de bébés.


    — Le pauvre gars.


    Cyn secoua la tête. Peu de choses étaient pires qu’avoir des garous pour belle-famille… attendez. Il grimaça, se rappelant soudain sa propre belle-famille potentielle. Il ne doutait pas un instant que le roi des Chatri ferait tout son possible pour lui enlever Fallon. Y compris tenter de le tuer. Il redressa les épaules. Il s’en préoccuperait un autre jour.


    — Prêt ? demanda-t-il à Dante.


    — Oui.


    Saisissant son ami par le bras, il prit la main de Fallon, et frémit quand ils furent aussitôt entourés des ténèbres électriques du portail.


    Quelques secondes plus tard, ils se tenaient de nouveau dans son vestibule.


    Secouant le sentiment de désorientation momentanée consécutive à sa brusque traversée des dimensions, Cyn lança un regard vers Fallon qui observait Dante calmement, comme si elle trimballait régulièrement des vampires.


    Quant à Cyn, la présence de Dante si près de sa compagne potentielle le rendait déjà nerveux.


    Peu importait que son ami soit attaché à une autre. Ou que Fallon ne soit pas le genre de femme à se donner à plus d’un homme.


    Tant qu’il n’aurait pas achevé l’union, ses instincts seraient réglés en mode « tue maintenant, pose des questions ensuite ».


    Maudissant la violence importune qui vibrait en lui, Cyn se dirigea directement vers la bibliothèque. Derrière lui il sentit Dante et Fallon qui s’efforçaient de ne pas se laisser distancer par ses longues enjambées, mais heureusement ils ne cherchèrent pas à connaître la raison de son pas rapide.


    Enfin ils entrèrent dans la bibliothèque, et Cyn s’approcha du bureau où il avait posé le parchemin de Siljar.


    — Bon sang ! marmonna Dante dans son dos, décrivant lentement un cercle en examinant les étagères qui s’élevaient sur deux étages et le plafond orné d’une fresque grecque. Pourquoi donc en avoir fait un tel secret ?


    — Tu crois que j’allais laisser une bande de démons à peine civilisés saccager mes livres ?


    — Hé ! je suis civilisé.


    Cyn ricana.


    — C’est pour ça que tu as détruit ma tapisserie préférée en t’en servant pour tes exercices de tir ?


    Dante adressa à Fallon un regard triste.


    — Comment fais-tu pour supporter de vivre avec lui ?


    Elle sentit une chaleur lui colorer les joues.


    — Oh ! non… je veux dire…


    — Voilà le sortilège, intervint Cyn en tendant le parchemin à son ami, mettant fin au balbutiement gêné de Fallon.


    Dante baissa les yeux, et fronça les sourcils.


    — Je ne sais pas déchiffrer les hiéroglyphes, grommela-t-il, relevant la tête pour croiser le regard insistant de Cyn. C’est la spécialité de Roke. Et tu en connais plus sur les faes que n’importe quel autre vampire que j’aie jamais rencontré. Je ne vois pas comment je peux t’aider.


    — J’espérais que tu pourrais me donner des informations sur un autre sort.


    Dante lui rendit le rouleau de parchemin.


    — Je t’écoute.


    — Tu as affronté des sorcières qui tentaient d’éliminer les démons.


    L’air se refroidit alors que le visage de Dante devenait de marbre.


    — En effet, avec Abby.


    — Elles se servaient de magie ?


    — Oui.


    — Comment jetaient-elles leurs sorts ?


    Dante s’avança pour se verser un verre de whisky, ce combat lui ayant manifestement laissé des blessures encore à vif. Peu importait que des heures, des mois ou des siècles se soient écoulés, un homme ne se remettait pas de voir sa compagne en danger.


    — Elles ont capturé Abby pour utiliser le pouvoir du Phénix.


    Cyn regarda son ami vider son verre, regrettant de devoir remuer des souvenirs aussi pénibles. Seul le fait qu’il ne parvenait pas à se défaire du sentiment que les deux affaires étaient liées le poussa à insister.


    — Pourquoi avaient-elles besoin de la Déesse de la Lumière ?


    Dante haussa les épaules.


    — Pas même un convent entier de sorcières unissant leurs efforts n’aurait pu rassembler le pouvoir nécessaire pour jeter ce sort-là. (Il esquissa un sourire froid.) Malheureusement pour elles, le Phénix n’était pas d’humeur à coopérer. Il a supprimé les salopes.


    Cyn avait vaguement entendu parler de l’aptitude d’Abby à éliminer les sorcières, mais il voulait un récit détaillé de première main.


    — Comment devaient-elles jeter le sort ?


    — Je n’ai pas assisté à tout.


    Lorsque la température chuta de dix autres degrés, Cyn vit Fallon frissonner, et une lueur dorée l’enveloppa alors qu’elle utilisait ses pouvoirs naturels pour se réchauffer. Cyn éprouva une pointe d’agacement ridicule. Ce n’était pas qu’il souhaite qu’elle ait froid, mais il avait été fier de s’être assuré que son repaire était toujours suffisamment chauffé pour qu’elle soit à son aise. N’ayant pas conscience d’incommoder Fallon, Dante reposa son verre vide.


    — D’après Abby, la reine mère du convent, Edra, l’a attachée à un autel et a mis une petite amulette sur sa poitrine, expliqua-t-il d’un air sinistre. La sorcière a dit qu’elle puiserait dans le pouvoir du Phénix.


    Cyn arqua un sourcil.


    Ça semblait bien trop facile.


    — Et c’est tout ?


    — Non. (Le mépris lui tordit les traits.) Elle avait sacrifié l’une de ses sorcières. Comme souvent en magie noire, ce sort exigeait du sang.


    Fallon s’avança, tout ce charabia lui étant bien plus familier qu’à Cyn.


    — L’amulette devait concentrer la magie et le sang servait de catalyseur.


    Dante hocha la tête.


    — Exactement. (Il adressa un regard intrigué à Cyn.) Tu veux me dire de quoi il est question ?


    — Siljar va me faire la peau, gronda-t-il. Mais j’ai besoin de ton aide.


    Dante grimaça.


    — Cette affaire concerne les oracles ?


    — Aye. Il semblerait que quelqu’un, peut-être plus d’une personne, manipule le Conseil.


    Dante parut stupéfait.


    — Impossible.


    — C’est ce que je croyais aussi, dit Cyn d’un ton pince-sans-rire. Néanmoins, Siljar est persuadée qu’on les pousse à jeter ce sortilège.


    Dante baissa les yeux sur le parchemin dans la main de Cyn.


    — A-t-elle une idée de ce qu’est censé faire ce sort ?


    — Empêcher tout déplacement entre les dimensions.


    Dante sembla perplexe.


    — Pourquoi les oracles le souhaiteraient-ils ?


    Ce fut Fallon qui répondit.


    — On leur fait croire que c’est juste un sort nettoyant.


    Dante grommela un juron.


    — Il faut un sacré pouvoir pour manipuler tout le Conseil.


    — Sans déc’, marmonna Cyn.


    — Que se produira-t-il s’ils jettent ce sortilège ? demanda Dante.


    Cyn lança le rouleau de parchemin sur son bureau.


    — Les démons mourront.


    Dante parut plus résigné que surpris.


    — Ça me rappelle un truc.


    — C’est ce que je pensais.


    Cyn tourna les yeux vers sa vaste collection de livres. Des milliers se consacraient aux pouvoirs des faes, mais très peu évoquaient les magiciens humains. Il secoua la tête avec frustration.


    — Certaines sorcières ont-elles survécu ?


    — Quelques-unes, reconnut Dante. Tu crois qu’elles pourraient être impliquées ?


    Cyn haussa une épaule avec nervosité. Il ignorait ce qu’il pouvait bien croire.


    Il ne parvenait simplement pas à se débarrasser de cette sensation de déjà-vu.


    — C’est difficile de le savoir, mais je crois que nous devrions l’envisager, dit-il. Qu’est-il arrivé aux grimoires ?


    — S’ils étaient reliés à Edra, ils auront été détruits à sa mort, rappela Dante à Cyn, faisant allusion à l’habitude des sorcières de s’attacher par la magie à leurs documents les plus personnels pour qu’ils soient réduits en cendres à l’instant même de leur décès. Mais, franchement, c’était le cadet de mes soucis.


    — Compréhensible. (Cyn indiqua de la tête le parchemin sur son bureau.) Mais ce serait bien de savoir s’ils utilisaient les mêmes hiéroglyphes.

  


  
    CHAPITRE 15


    Percevant l’agacement grandissant de Cyn, Fallon se dirigea vivement vers le bureau. S’asseyant dans le grand fauteuil en bois, elle sortit une feuille de papier et un stylo.


    Elle ne possédait aucune aptitude pour le combat ni de magie particulière qui pourrait les aider à découvrir l’identité du magicien. Mais elle avait été formée toute sa vie à ramener l’ordre au milieu du chaos.


    D’accord, son chaos se composait en général de bals faes et du placement des convives à table, mais n’empêche, le principe était le même.


    Les sourcils arqués, Cyn s’appuya au bord du bureau.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    — Je fais une liste, dit-elle, tentant de ne pas se sentir idiote.


    Si elle ne pouvait pas utiliser ses bassins à visions pour traquer l’humain, elle devait faire un truc.


    Il arqua encore plus les sourcils.


    — Une liste ?


    Elle soutint son regard intrigué.


    — Je suis une princesse, c’est ce que nous faisons.


    Dante réprima un rire.


    — Une princesse, hein ? Tu vises haut, mon ami.


    Cyn ne lui prêta pas attention, les yeux toujours rivés sur Fallon.


    — Une liste de quoi ?


    — Des points communs entre les deux sortilèges. (Elle plaça le stylo sur la feuille et commença à écrire.) Tous les deux sont conçus pour toucher plus particulièrement les démons, tous les deux sont jetés par des magiciens humains, et tous les deux requièrent une source de pouvoir importante. (Elle leva les yeux vers Dante.) Le Conseil possède-t-il autant de pouvoir qu’une déesse ?


    — Plus, répondit-il sans hésiter.


    — Tu as l’air bien sûr de toi, fit remarquer Cyn, étonné.


    Dante esquissa un sourire froid.


    — Les oracles nous ont plus ou moins laissés vivre en paix, Abby et moi. Ils l’auraient enfermée et isolée dans une prison quelconque s’ils n’avaient pas été certains de pouvoir la maîtriser si nécessaire.


    Cyn hocha la tête.


    — Exact.


    Dante inclina la tête sur le côté. Le vampire aux cheveux de jais était d’une stature moins imposante que Cyn – bien sûr, tout le monde à part l’Anasso avait une stature moins imposante –, mais le redoutable pouvoir qui refroidissait l’air autour de lui était indéniable.


    — Qu’est-ce qui vous fait croire qu’on a affaire à un magicien ? demanda-t-il.


    Cyn toucha le parchemin qui était posé près du bras de Fallon.


    — Ce sortilège est d’origine fae, mais je pense qu’il a été modifié par des humains.


    Manifestement, Dante se douta que ce n’était pas tout.


    — Et ?


    Cyn hésita, et attendit que Fallon l’encourage d’un petit signe de tête pour dévoiler le don qu’elle avait soigneusement gardé secret.


    — Fallon observait les grottes des oracles grâce à ses bassins à visions quand elle a aperçu un homme enveloppé dans une cape qui rôdait dans les tunnels les plus reculés, dit-il, portant inconsciemment la main à sa poitrine à l’endroit où le sort vicieux l’avait frappé. Nous pensons qu’il s’adonnait à une magie quelconque.


    — Un sort de contrainte ? déduisit le vampire avec perspicacité.


    Cyn haussa les épaules.


    — C’est ce que je dirais.


    Fallon fronça les sourcils, prenant soudain conscience que leur raisonnement contenait une faille évidente qui leur avait échappé.


    — Si le magicien a jeté son sort et tient le Conseil sous son emprise, qu’attend-il ? Ne devrait-il pas obliger les oracles à bloquer les dimensions ?


    — J’ai été enfermé par les sorcières durant plus de trois siècles, dit Dante, sa colère à l’encontre de celles qui l’avaient retenu prisonnier un battement tangible dans l’air. Contrôler plus d’une personne avec un sort de contrainte est extrêmement difficile. Je connais moins d’une dizaine de sorcières qui sont capables de manipuler plus de deux ou trois humains en même temps. Tenter de maîtriser une dizaine d’oracles… (Il frémit.) Cela nécessiterait plus de pouvoir que je ne peux même l’imaginer.


    Cyn tapota du doigt la surface lisse du bureau, manifestement profondément plongé dans ses pensées.


    — Ou plusieurs couches de magie moins puissante, déclara-t-il enfin.


    Dante hocha la tête.


    — Oui. Ça se tient.


    — Tu veux dire qu’il a jeté le sort plusieurs fois ? s’enquit Fallon.


    — Aye, convint Cyn. Et chaque couche de magie resserre l’emprise du magicien sur les oracles.


    D’un air distrait, Fallon se mordilla la lèvre inférieure.


    — Mais lorsqu’il aura…


    — … il pourra les obliger à jeter le sort, annonça Cyn, terminant sa pensée terrifiante.


    L’expression sévère, Dante mit les mains sur les hanches.


    — Tu veux que je tente de retrouver les sorcières qui appartenaient au convent d’Edra ?


    Cyn hocha la tête.


    — Ça serait un début.


    Il s’interrompit pour sortir son téléphone, et fronça les sourcils en lisant le texto qu’il avait reçu.


    — C’est Styx, murmura-t-il. Il nous demande de venir à Chicago.


    — Maintenant ? s’enquit Dante.


    — Aye. (Cyn fronça encore plus les sourcils.) Bordel !


    Fallon bondit sur ses pieds, aussitôt alarmée.


    — Qu’y a-t-il ?


    — Il me dit d’amener la gargouille.


    — Levet est ici ? gronda Dante.


    Ne pouvant mieux tomber, le tout petit démon entra dans la pièce, ses ailes étincelant à la lueur du feu.


    — Quelqu’un m’a appelé ?


    Dante leva les yeux au ciel.


    — Pourquoi moi ?


    Grimaçant, Levet adressa un regard moqueur au vampire aux cheveux de jais.


    — À l’évidence, tu as été créé sous une bonne étoile.


    Percevant la violence qui se préparait, Fallon s’empressa de s’interposer entre Levet et les hommes menaçants.


    — Nous devons nous rendre chez le roi des vampires, l’informa-t-elle.


    — Ah ! (Levet poussa un petit reniflement.) Je suppose qu’on s’attend encore à ce que je sauve le monde ?


    — C’est assez probable, convint Fallon.


    — Vraiment ? (Il écarquilla ses yeux gris, horrifié.) Mon Dieu * !


    Dante s’avança avec désinvolture.


    — Je croyais que tu aimais être le sauveur du monde ?


    Levet se racla la gorge en remuant la queue.


    — Évidemment, mais je ne trouve pas très juste de constamment ramasser tous les poiriers.


    — Ramasser tous les poiriers ? demanda Cyn, rejoignant son ami.


    — Les lauriers, espèce d’imbécile, rectifia Dante en secouant la tête. C’est ramasser tous les lauriers.


    — Si tu le dis *, marmonna la gargouille. J’ai le sentiment que je devrais laisser un autre démon goûter à la joie d’être le sauveur.


    Cyn éclata d’un rire bref.


    — C’est très généreux.


    — Oui *. (Levet s’enorgueillit, sans relever ce sarcasme flagrant.) Je suis un donneur.


    — Tu es un cas, c’est clair, grommela Dante.


    Fallon dissimula le ravissement que lui inspirait Levet. Il était rare de voir deux vampires être aussi exaspérés par une si minuscule créature. Il avait à l’évidence un don particulier.


    Néanmoins, elle ne voulait pas qu’il lui arrive quoi que ce soit.


    — Nous devrions y aller, annonça-t-elle, sortant de la bibliothèque pour se diriger vers le vestibule.


    Une fois sur place, elle se concentra pour rouvrir le portail qu’elle venait juste de refermer.


    Elle le stabilisait quand elle sentit le frôlement de doigts froids sur sa nuque. Fallon frissonna, tout son corps s’embrasant.


    Bon sang ! comment faisait-il ça ?


    Une caresse et, tout ce qu’elle voulait, c’était fondre dans ses bras.


    — Ça ne va pas être trop dur de nous prendre tous dans le portail ? demanda-t-il doucement, d’une voix assez basse pour qu’elle ne porte pas.


    Manifestement, il ne souhaitait pas la gêner si elle devait avouer ne pas être capable de tous les transporter.


    Elle sentit ses lèvres trembler. Pas à cause de sa sollicitude. Cyn lui avait déjà prouvé posséder un besoin instinctif de protéger les femmes. Mais parce qu’il reconnaissait qu’elle pouvait avoir une fierté susceptible d’être blessée.


    C’était tellement plus que ce que son père ou Magnus ne lui avaient jamais offert.


    Pas étonnant que les femmes le trouvent irrésistible.


    — Non, lui assura-t-elle. Une fois que le portail est ouvert, je peux transporter un grand nombre de personnes sans problème.


    — Bon sang ! (Dante afficha une expression admirative.) Je comprends que les faes vénèrent les Chatri.


    Cyn fit glisser ses doigts sur la gorge de Fallon, un sourire mystérieux lui ourlant les lèvres.


    — Oui, j’en vénère une bien à moi.


    Elle rougit à être ainsi au centre de l’attention, et s’empressa de toucher l’aile de Levet alors que Dante posait la main sur l’épaule de Cyn.


    — Tout le monde est prêt ?


    — Non *, dit Levet dans un lourd soupir. Mais je suppose que mon opinion ne compte pas.


    — Avance, gronda Cyn, poussant la gargouille dans le portail.


     


    Magnus ne pouvait nier éprouver un respect grandissant pour Tonyia alors qu’ils suivaient le sentier qui serpentait à travers des prés éclairés par la lune, une vaste forêt, le long de la rive d’un lac et qui grimpait et descendait une série de petites collines onduleuses.


    Elle ne se plaignit pas malgré le fait qu’elle n’était pas vraiment habillée pour marcher sur des kilomètres. Et, plus important, elle ne l’importuna pas de questions même en sachant que tout autour d’eux n’était qu’une illusion.


    Mais elle finit par en avoir assez, et s’arrêta pour se débarrasser de ses ridicules talons hauts.


    — Stop, marmonna-t-elle. Je suis épuisée.


    — Bon. On va se reposer un court instant.


    Debout à côté d’elle, il accepta à contrecœur que ce ne serait pas aussi facile qu’il l’avait espéré de se libérer de leur prison.


    — Vous allez enfin me dire ce qui se passe ?


    Il hésita. Si elle avait été une Chatri, il lui aurait conseillé de ne pas torturer sa jolie tête et lui aurait vaguement assuré que tout irait bien.


    Mais Tonyia ne ressemblait en rien aux femmes dont il l’avait l’habitude.


    Elle était têtue, indépendante, et ne serait pas contente du tout s’il tentait de lui mentir pour la réconforter.


    Quelle femme ridicule.


    — Quand nous sommes sortis du portail, nous avons été pris dans un sort labyrinthe, dit-il.


    — Un sort labyrinthe ? (Elle secoua la tête.) Je n’en ai jamais entendu parler.


    — Les anciens druides avaient coutume de les jeter pour piéger les faes imprudents.


    Elle parut perplexe.


    — Pourquoi ?


    — Ils pouvaient les obliger à partager leurs potions, qui augmentaient la magie des druides.


    — Oh ! (Elle parcourut des yeux le paysage vide, presque comme si elle s’attendait à voir un druide enveloppé dans une cape surgir des ombres.) Je savais que les sorciers étaient réputés pour forcer les faes à prolonger leur vie grâce à des potions, mais j’ai toujours cru que les druides étaient pacifiques.


    — Sariel a découvert ce qu’ils faisaient et menacé de les massacrer jusqu’au dernier s’ils utilisaient encore la magie fae, expliqua Magnus.


    — Vraiment ?


    Elle écarquilla ses yeux émeraude de surprise. Magnus grimaça. Pourquoi supposait-elle que les Chatri étaient des mauviettes ? Sariel possédait assez de pouvoir pour faire trembler de peur la plupart des vampires.


    — Eh bien, j’imagine que la crainte d’un génocide a dû pousser les druides à y réfléchir à deux fois avant de désobéir à l’ordre royal.


    — C’est ce qui aurait dû se passer. (Magnus indiqua les prés d’un geste méprisant.) Manifestement, notre retraite loin de ce monde a enhardi les magiciens.


    — Pourquoi un druide voudrait-il nous enfermer ?


    C’était une question qui tourmentait Magnus depuis qu’il avait compris qu’ils avaient activé le sort.


    — Il ne pourrait s’agir que d’une précaution que le druide aurait prise pour s’assurer qu’il n’est pas suivi, dit-il, choisissant l’explication la plus logique.


    — Ou ? insista Tonyia.


    — Ou il aurait appris le retour d’un Chatri et aurait craint qu’il le punisse pour avoir enfreint notre loi, poursuivit Magnus, conscient qu’il ne pouvait négliger la possibilité que ce soit plus personnel. La mort du sidhe aurait pu servir à m’attirer ici pour me tuer.


    Tonyia frémit, mais ne paniqua pas. Magnus secoua légèrement la tête. Pourquoi son sang-froid lui inspirait-il une ridicule pointe de fierté ? Bon sang ! le courage idiot de la sidhe pourrait très bien la mettre en danger.


    — Parlez-moi du sort, demanda-t-elle. Qu’est-ce qu’il fait ?


    — Il fonctionne comme un labyrinthe, avoua-t-il à contrecœur. La magie nous enferme dans une bulle dans laquelle nous pouvons avancer, mais que nous ne pouvons pas quitter.


    — Nom de Dieu ! grommela-t-elle. C’est l’Hôtel California.


    Il fronça les sourcils. Ne lui avait-il pas dit qu’ils étaient en Irlande ?


    — Quoi ?


    — Oubliez ça. (Elle indiqua de la main le lac dans le lointain.) Si c’est un labyrinthe, pourquoi le paysage ne cesse-t-il pas de changer ?


    — Je me suis servi de mes pouvoirs pour modifier nos perceptions, expliqua-t-il.


    — Pourquoi ?


    — Parce que le sort ne devrait pas être capable de retenir un Chatri, affirma-t-il, la voix empreinte de frustration. Et certainement pas un prince.


    — Bien sûr que non.


    Tonyia leva les yeux au ciel.


    — Je suis prince car ma lignée possède des pouvoirs supérieurs.


    — Quelle arrogance.


    Magnus se renfrogna. Quelle femme exaspérante ! S’imaginait-elle qu’il se vantait ?


    Il était né avec un pouvoir qui venait juste après celui du roi. Ce qui était la raison précise pour laquelle Sariel l’avait choisi pour épouser sa fille.


    — C’est la vérité, pas de l’arrogance.


    Elle croisa les bras sous sa poitrine, soulignant leur voluptueuse beauté.


    Non qu’il l’ait remarqué, s’empressa-t-il de s’assurer, arrachant son regard appréciateur à la rondeur délicieuse de ses seins exposés par son décolleté plongeant.


    — Si vous êtes si puissant, pourquoi sommes-nous toujours coincés ? railla-t-elle.


    — Le sort a été modifié.


    Il utilisa ses sens pour toucher l’illusion qui les entourait. Lorsqu’il effleura la magie, elle changea aussitôt, et les collines laissèrent place à une toundra aride. Il poussa un grognement dégoûté.


    — Je devrais être capable de rompre l’illusion pour nous sortir d’ici. Mais une nouvelle remplace toujours l’ancienne.


    — Alors comment s’échappe-t-on ?


    — On ne s’échappe pas.


    Elle eut le souffle coupé, révélant la première faille dans son sang-froid déterminé.


    — Vous vous foutez de moi ? s’écria-t-elle d’une voix rauque, l’air saturé de son parfum de prune cuite. On est coincés dans cette… illusion à tout jamais ? Juste tous les deux. (Une émotion indéchiffrable lui assombrit les yeux.) Je dois être morte et avoir atterri en enfer.


    L’indignation l’envahit. Comment osait-elle insinuer que passer une éternité en sa compagnie constituait un châtiment ? Elle devrait s’estimer terriblement chanceuse.


    Quelle femme exaspérante !


    — Les faes ne croient pas en l’enfer, dit-il avec raideur.


    — Moi si, maintenant, marmonna-t-elle en rentrant les épaules. Alors, que fait-on ? On reste assis ici à se tourner les pouces pendant le prochain millénaire ?


    Il oublia son irritation quand il entraperçut la peur qu’elle tentait si désespérément de cacher.


    Derrière ses sarcasmes mordants, elle était terrifiée.


    À peine conscient de se déplacer, il s’avança, la voix douce malgré lui.


    — J’ai dit que nous ne pouvions pas sortir, mais le sort est relié au druide.


    — Et ?


    Il lui effleura la joue des doigts en une caresse apaisante.


    — Je finirais bien par remonter la magie jusqu’à sa source.


    Fallon afficha une expression circonspecte, même s’il fut heureux de remarquer qu’elle ne tenta pas de s’écarter de sa main.


    — Vous pensez vraiment en être capable ?


    Cette fois, il ne se vexa pas de son apparent manque de confiance en ses aptitudes. Elle finirait par être obligée de reconnaître qu’il possédait bien plus que d’excellentes manières et un goût exquis en matière de vêtements.


    Pour l’heure, il se contenta d’ouvrir ses sens au fil de magie auquel il s’était agrippé quand ils étaient sortis du portail.


    Il ne doutait pas qu’il appartenait au druide qui avait jeté le sort. Autrement dit, ce n’était qu’une question de temps avant qu’il parvienne à identifier la position exacte de ce salopard.


    Alors il apparaîtrait clairement qu’il possédait plus que sa part de pouvoir.


    — Oui, murmura-t-il, concentré sur l’illusion qui les entourait.


    Jusque-là, il l’avait simplement effleurée, alors qu’il cherchait la sortie du labyrinthe. Cette fois, il la manipula délibérément pour créer l’image de son choix.


    D’un geste de sa main, les ténèbres furent remplacées par un ciel d’un bleu éclatant et un soleil aveuglant. Un autre, et le pré était un tapis d’herbe verte traversée par un petit ruisseau qui gazouillait au loin.


    — Mais d’abord vous devez vous reposer, dit-il.


    — Oh !


    La sidhe regarda autour d’elle avec surprise, et écarquilla les yeux en les baissant sur les pâquerettes qui fleurissaient à ses pieds.


    — C’est ce qui arrive toujours ? demanda-t-elle.


    Il haussa les épaules.


    — Quand je reste assez longtemps au même endroit.


    Elle sembla étrangement fascinée par les fleurs qui commençaient à présent à se répandre au milieu de l’herbe.


    — Incroyable ! souffla-t-elle.


    Magnus réprima l’envie irrésistible de frimer avec une explosion de pouvoir qui produirait une profusion de fleurs. Il se concentra plutôt pour créer une couverture ainsi que plusieurs assiettes de nourriture afin que Tonyia puisse reconstituer ses forces.


    Lui prenant la main, il l’invita à s’asseoir sur la couverture, et attendit qu’elle soit installée pour la rejoindre et saisir l’une des assiettes.


    — Vous avez faim ?


    — Je suis affamée, reconnut-elle, acceptant l’assiette avant d’examiner les fruits et le pain frais enrobé de miel. Ils sont vrais ?


    — Bien sûr.


    Elle choisit avec précaution un morceau de pain, et en prit une bouchée. Elle ferma les yeux pendant qu’elle la savourait sans la moindre honte.


    Magnus l’observa, fasciné. Cette femme n’était pas une princesse délicate et pourtant elle possédait un côté absolument brut qui l’enchantait de façon inexplicable.


    — Miam, gémit-elle, rouvrant les yeux et se penchant pour porter le pain aux lèvres de Magnus. Tenez. Essayez.


    Il recula, se méfiant de ses taquineries.


    — Que faites-vous ?


    — Vous ne voulez pas goûter ?


    — Je… si. (Sans jamais quitter son visage des yeux, il lui prit le pain de la main.) Vous me rendez perplexe.


    Elle saisit une poire dorée.


    — Comment ça ?


    — Un instant vous me criez dessus et le suivant vous me nourrissez, expliqua-t-il.


    — Vous me rendez folle, marmonna-t-elle, plongeant les dents dans la chair douce du fruit.


    Magnus grogna quand elle lécha le jus sur ses lèvres.


    Se montrait-elle délibérément provocante ? Non que ce soit important.


    Il avait une érection. Douloureuse. Le besoin de la serrer dans ses bras une force qui subjuguait tout.


    Y compris le fait qu’ils étaient enfermés dans l’illusion d’un druide.


    — C’est réciproque, lui assura-t-il, se penchant pour passer le bras autour de sa taille.


    Puis, d’un mouvement brusque, il l’allongea sur ses genoux, oubliant la nourriture.


    Il l’observa d’un regard songeur, lui couvrant le visage de la main tandis qu’il tentait de déterminer ce qui le captivait chez cette femme.


    Elle trembla, son corps épousant le sien avec une perfection remarquable.


    — Magnus ? souffla-t-elle.


    — Chut, murmura-t-il.


    Il ne souhaitait pas parler. Ni penser. Il voulait juste sentir.


    — Ne me dites pas…


    Il l’interrompit en lui écrasant la bouche d’un baiser qui exigeait son entière et absolue capitulation.

  


  
    CHAPITRE 16


    Cyn écarta la gargouille de son chemin quand ils sortirent du portail devant le repaire de Styx.


    C’était déjà pénible de se déplacer à travers une déchirure magique dans la toile de l’espace sans avoir cette créature exaspérante constamment dans les pattes.


    Dans un battement d’ailes, Levet se sauva, et tourna la tête pour lancer à Cyn un regard noir.


    — Pas la peine de pousser, rouspéta-t-il.


    Soudain, il écarquilla les yeux et remua le nez, inspirant profondément.


    — Ah ! Darcy est là. Et Abby. Je dois…


    — Reste où tu es, gargouille, ordonna le grand guerrier aztèque qui sortit des ombres d’un arbre tout proche.


    La queue levée bien droite, Levet mit les mains sur ses hanches.


    — Tu n’es pas mon patron.


    — Dieu merci ! grommela Styx, croisant les bras en le foudroyant du regard. Toi, par contre, tu vas faire exactement ce que je te dis. Pigé ?


    Levet lui tira la langue.


    — Petit tyran.


    Cyn se rapprocha de son roi, le corps placé de façon à abriter Fallon derrière lui. Non qu’il craigne que Styx ait l’intention de faire du mal à la princesse chatri, mais il ne pouvait pas lutter contre le besoin primitif de garder les autres mâles à distance.


    — Quoi de neuf ?


    — Je n’en suis pas certain, reconnut Styx, adressant un bref signe de tête à Dante qui se tenait de l’autre côté de Cyn, scrutant constamment du regard la rue plongée dans l’obscurité à la recherche du moindre signe de danger. Avant de venir dans ton repaire, j’ai découvert un sidhe qui rôdait sur mon domaine.


    Dante éclata de rire.


    — Les faes n’ont pas arrêté de traîner dans le coin depuis que la royauté chatri a décidé de faire de ton repaire leur hôtel personnel.


    — Ne me le rappelle pas, gronda Styx, avant de poser un peu tard les yeux sur Fallon. Sans vouloir vous blesser.


    — Et le sidhe ? demanda Cyn, brisant ce moment de gêne.


    Les relations entre espèces étaient toujours délicates.


    La température chuta quand Styx montra les crocs.


    — Il avait un lien de parenté avec Damoclès.


    — Bon sang ! dit Dante d’une voix traînante. Il est gonflé d’être venu ici.


    — Exactement ce que je pense, convint Styx, qui avait manifestement toujours une dent contre le sidhe qui avait contribué à la déchéance du précédent Anasso.


    — Tu l’as tué ? demanda Dante.


    — Je l’ai jeté dans les cachots. (Styx grimaça.) Je voulais savoir pourquoi il avait risqué sa vie pour m’espionner.


    Cyn dissimula un sourire. À une époque, Styx aurait arraché le cœur de ce salopard en se foutant royalement des informations qu’il aurait pu détenir.


    Devenir le chef des vampires lui avait au moins donné une petite dose de retenue.


    Une très, très petite dose.


    — Tu as obtenu des réponses ?


    Styx secoua vivement la tête.


    — À mon retour de ton repaire, il était mort.


    Tout le monde eut le souffle coupé.


    Il était plus facile de s’introduire dans la pouponnière d’un nid de harpies que dans les cachots de Styx.


    — Comment ? s’enquit Cyn.


    Styx montra les crocs.


    — Par la magie.


    — Est-ce même possible ? grommela Dante, songeant aux sortilèges qui étaient gravés dans les murs.


    Styx haussa les épaules.


    — C’est ce que prétend le prince puant.


    Dante arqua les sourcils.


    — Puant ?


    — Magnus. (Le ton de Styx traduisait son opinion du prince chatri.) Il dit que les sorcières étaient autrefois capables de jeter à un assassin un sort de mort qui restait latent jusqu’à ce qu’elles l’activent d’une formule magique.


    — Tu crois qu’une sorcière a tué le sidhe ? demanda Cyn, les sourcils froncés.


    Envoyer un sidhe qui était déjà sur sa liste noire tuer Styx n’avait pas de sens.


    Un assassin devait se fondre dans les ombres, et non pas s’en ficher et se faire jeter dans le cachot le plus proche.


    Bien sûr, cette créature pourrait n’être venue que pour espionner Styx.


    — Je ne sais pas, avoua le roi. Je suppose qu’il pourrait s’agir de n’importe qui s’adonnant à la magie.


    Cyn tourna les yeux vers le repaire de Styx.


    — Où est le prince ?


    — Il était censé traquer le meurtrier du sidhe puis rentrer ici. (Styx serra les dents.) Il n’est jamais réapparu.


    Cyn haussa les épaules. Difficile de se soucier de ce qui avait bien pu arriver à ce crétin exaspérant.


    — Ce n’est pas une bonne nouvelle ?


    — Il est parti avec Tonyia. (Styx esquissa un sourire froid.) Viper a menacé de m’étriper si elle ne revient pas.


    Cyn posa les yeux sur la femme silencieuse qui s’était avancée à son côté.


    — Magnus kidnapperait-il une sidhe ?


    Elle secoua la tête.


    — Absolument pas. Les hommes chatri sont formés dès la naissance à traiter les femmes comme des fleurs délicates. La retenir contre sa volonté irait à l’encontre de tout ce en quoi il croit.


    À contrecœur, Cyn hocha la tête. Il avait beau trouver que Magnus était un imbécile, il n’avait jamais vraiment pensé qu’il ferait du mal à Tonyia. Et il doutait qu’il en soit autrement pour Styx.


    Il examina l’expression sévère de l’Anasso.


    — Tu ne t’inquiètes pas juste pour Tonyia.


    — Je n’aime pas les coïncidences, dit Styx d’une voix rauque. Tu as failli être tué par un magicien et maintenant mon prisonnier vient de se faire éliminer par l’un d’eux avant que j’aie pu l’interroger.


    — Tu penses que ça a un rapport avec ce qui arrive aux oracles ? demanda Cyn.


    — J’ai l’intention de le découvrir.


    Cyn savait que Styx avait raison.


    Ce n’était peut-être rien, mais ils ne pouvaient pas se permettre de ne pas explorer cette possibilité.


    — De quoi as-tu besoin ?


    — Je veux retrouver le prince.


    Avant que Cyn ait pu répondre, Fallon marcha vers le milieu de la rue, l’expression distraite.


    — Il était ici, annonça-t-elle abruptement. Ainsi qu’une fae et un… magicien.


    Styx la rejoignit et se pencha pour examiner les légères marques sur le bitume qui indiquaient l’endroit où un portail avait été ouvert.


    — Humain, murmura-t-il, levant les yeux vers Fallon. Vous pouvez le suivre ?


    Aussitôt Cyn se plaça près de Fallon, un bras passé autour de ses épaules d’un air protecteur tandis qu’il foudroyait son roi du regard.


    — Tu as perdu ta putain de tête ?


    Styx se redressa avec lenteur, la main tendue, percevant la fureur à peine bridée de Cyn.


    — Du calme, mon frère.


    Son frère, mon cul !


    — Les oracles l’ont déjà mise en danger, dit-il d’une voix morne aux intonations menaçantes. Je ne vais pas te laisser en rajouter.


    Fallon fit claquer sa langue avec impatience.


    — Ce n’est pas à moi d’en décider ?


    Cyn garda les yeux rivés sur Styx.


    — Non.


    Brutal. Catégorique.


    Levet inspira de façon audible.


    — Sacrebleu * ! je croyais que t’étais censé être un tueur de femmes ?


    Cyn lança un regard furieux au minuscule casse-pieds.


    — Qu’est-ce que tu as dit ?


    — Un tombeur de femmes, imbécile, rectifia Dante.


    Levet grimaça.


    — Quoi qu’il en soit, il est d’une incompétence remarquable.


    Un humour malicieux brilla dans les yeux argentés de Dante.


    — Ce n’est pas moi qui vais te contredire.


    Ni Cyn non plus. Et d’autant moins que Fallon se libérait brutalement de son étreinte.


    — Princesse…


    Les mains sur les hanches, elle lui fit face.


    — Tu comptes me dire ce que je peux ou ne peux pas faire ?


    Il grimaça. Grands dieux ! tous ses instincts lui hurlaient de l’enfermer pour la mettre à l’abri, mais qu’il soit maudit s’il se comportait comme son père.


    — Non.


    — Bonne réponse, murmura Dante.


    Fallon le mit une dernière fois en garde du regard avant de se tourner vers Styx.


    — Qu’attendez-vous de moi ?


    Styx adressa un sourire contrit à Cyn avant de se concentrer sur Fallon.


    — Je veux que vous ouvriez un portail pour nous conduire jusqu’à Magnus.


    Elle hésita, les sourcils froncés.


    — Je n’arrive pas à percevoir sa présence.


    — Qu’est-ce que ça signifie ? demanda le roi d’une voix rauque.


    Fallon esquissa un petit haussement d’épaules.


    — Soit il est rentré dans notre patrie, soit une sorte de barrière magique m’en empêche.


    Styx avait l’air d’avoir envie de découper un truc avec sa grosse épée.


    Ou quelqu’un.


    — Bon sang !


    La pointe de soulagement de Cyn dura moins longtemps que le temps qu’il fallut à Fallon pour relever le menton en un geste familier.


    Elle était têtue.


    — Je peux suivre son portail, dit-elle, refusant de croiser son regard.


    — Dieu merci ! murmura Styx. Je voudrais que vous ouvriez un passage pour la gargouille.


    Levet poussa un petit glapissement.


    — Pour moi * ?


    Styx ne détourna pas le regard de Fallon.


    — Vous ne quitterez pas le portail, Levet sortira pour se lancer à la recherche de Magnus.


    Levet s’avança d’un pas hésitant.


    — Pourquoi moi ?


    — Tu t’es autoproclamé preux chevalier sur son fier destrier, lui rappela Styx. N’as-tu pas hâte de t’assurer que Tonyia n’a pas été kidnappée ?


    Levet laissa retomber ses ailes, manifestement piégé.


    — Je suppose que c’est mon devoir, reconnut-il à contrecœur. Comment rentrerai-je à la maison ?


    — Fais-moi confiance, quelques heures en ta compagnie et le prince brûlera de te ramener, lui assura Styx d’un ton pince-sans-rire.


    Avec une absence d’instinct de conservation imprudente, la gargouille s’avança d’un air décidé, une griffe pointée sur le gigantesque Anasso.


    — Tu as de la chance que Darcy m’ait fait promettre de ne pas te transformer en triton.


    Styx leva les yeux au ciel avant de reporter son attention sur Fallon.


    — Vous comprenez que vous ne devez pas quitter le portail ?


    — Oui, affirma Cyn, l’expression inflexible. Je l’accompagne.


    Fallon lui lança un regard résigné.


    — Cyn.


    Il leva les mains.


    — Je te jure de ne pas te gêner.


    Elle hésita puis, secouant la tête, esquissa un geste de la main pour former le portail.


    — Allons-y.


     


    Anthony venait juste de revenir dans la caverne secrète sous son château quand il entendit le bruit d’une alarme.


    — Quoi encore ? aboya-t-il, se dirigeant vers le cercle de pierres.


    Quelques secondes plus tard, il scruta le feu qui brûlait sur l’autel juste à temps pour voir un portail s’ouvrir à quelques mètres de sa porte d’entrée.


    — Bon sang ! souffla-t-il. Comment ont-ils bien pu faire pour me trouver ?


    Crachant d’exaspération, il envoya une onde de magie à travers les flammes.


    Le temps lui était désormais compté.

  


  
    CHAPITRE 17


    Fallon maintint le portail ouvert et jeta un coup d’œil méfiant aux jardins absolument impeccables qui entouraient le vaste château. Le soleil venait de se coucher, laissant derrière lui une légère bande de violet et d’orange sur la ligne distante de l’horizon, mais il faisait suffisamment nuit pour que les vampires et les gargouilles ne risquent rien.


    — Magnus était là, dit-elle, déconcertée par les étranges picotements de magie qu’elle percevait même sans quitter la protection du portail. Mais je n’arrive toujours pas à sentir sa présence.


    Cyn observa le château avant de porter son attention sur la campagne paisible et bucolique.


    — Ici ?


    — Pourquoi as-tu l’air si surpris ? demanda-t-elle.


    — Je reconnais cette odeur, marmonna-t-il.


    Elle fronça les sourcils.


    — Magnus ?


    — Non. (Il secoua la tête, l’expression distraite, comme profondément plongé dans ses pensées.) Mais il ne fait plus aucun doute que cette affaire est liée aux oracles.


    — Dans ce cas, nous devrions aller jeter un coup d’œil, dit-elle.


    Si ce lieu recélait quoi que ce soit qui pourrait les aider à trouver le magicien, ils devaient le chercher.


    Les sourcils froncés, Cyn s’arracha à ses préoccupations.


    — N’y songe même pas.


    Elle entrouvrit la bouche mais, avant qu’elle ait pu lui rappeler qu’elle n’avait pas d’ordres à recevoir de lui, Levet lui tira la main avec douceur.


    — Il a raison, ma belle *. Nous ignorons le danger.


    Avec un soupir de frustration, elle se baissa pour parler directement au démon qui semblait trop petit pour être un preux chevalier sur son fier destrier.


    — Vous serez prudent ?


    — Ne vous inquiétez pas. (La gargouille lui tapota doucement la joue.) J’ai plutôt l’habitude de risquer ma vie pour…


    — Tu veux bien en finir ? lui lança Cyn d’un ton brusque.


    — Les sangsues, grommela Levet, coulant un regard mauvais vers l’imposant vampire avant de déposer un baiser sur le dos de la main de Fallon. Au revoir, ma belle *. Nous nous retrouverons bientôt.


    — Contente-toi d’y aller, gronda Cyn.


    — Hé ! glapit Levet quand une violente secousse agita le sol sous leurs pieds, le faisant dégringoler du portail.


    — Bordel ! (Cyn retint Fallon alors que le sol continuait à trembler.) Qu’a encore fait cet idiot ?


    Fallon laissa Cyn la maintenir debout pendant qu’elle concentrait toute son énergie pour les empêcher d’être écrasés.


    — Ce n’est pas Levet, dit-elle entre ses dents.


    Luttant pour conserver la bulle protectrice autour d’eux, Fallon leva la main. Comme elle n’avait pas le temps de former une véritable ouverture, elle créa une petite déchirure dans l’espoir qu’ils puissent s’échapper. Mais ce qui tentait de faire s’affaisser le portail la referma brusquement avant qu’elle ait terminé.


    Cyn gronda quand l’air se remplit soudain de pointes douloureuses d’électricité.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    — Le portail est en train de s’effondrer, souffla-t-elle, se vidant rapidement de ses forces.


    Bon sang ! elle devait les faire partir avant qu’ils soient écrasés entre les dimensions.


    — Comment ?


    Elle secoua la tête, et fendit de nouveau l’air de la main alors qu’elle essayait de trouver une sortie.


    — Je l’ignore.


    Percevant peut-être sa faiblesse grandissante, Cyn glissa un bras autour de sa taille et la plaqua le dos contre son torse.


    — On peut partir ?


    — Je ne sais pas.


    Elle tremblait, sentant les ténèbres se resserrer toujours plus.


    — Chaque fois que je crée une brèche, elle se referme avant qu’on ait pu passer, souffla-t-elle.


    Il l’étreignit encore plus fort.


    — Merde !


    Elle grimaça. « Merde » résumait plutôt bien la situation.


    Elle était au bord de l’épuisement. Elle ne disposait plus que d’une unique chance de les faire sortir avant que les choses empirent très, très méchamment.


    — Tiens-toi prêt, marmonna-t-elle, rassemblant ses dernières forces.


    La prudence ne lui apporterait rien. Elle ne pouvait qu’espérer parvenir à leur frayer un passage en force avant que sa bulle de protection n’éclate.


    Elle le sentit se raidir.


    — À quoi ?


    Elle ne prit pas la peine de lui répondre. Elle ferma les yeux et projeta ce qui lui restait de pouvoir sur le côté du portail.


    Dans un grésillement retentissant, sa magie en heurta une autre et, l’espace d’une minute horrifiée, Fallon redouta qu’elle lui revienne en boomerang. Qu’avait-elle fait ?


    Puis, alors même qu’elle se préparait à l’impact, la pression atmosphérique se modifia soudain et une explosion brutale les envoya tous deux valser sur le côté du portail.


    Cyn poussa un cri de surprise, et la serra tout contre lui alors qu’ils étaient projetés en avant. Avec une détermination farouche, Fallon tint bon, s’efforçant de contrôler leur plongeon à travers l’espace. La dernière chose qu’elle souhaitait, c’était réchapper à sa dégringolade hors du portail pour que Cyn se fasse cramer en atterrissant quelque part où il faisait jour.


    Bien sûr, c’était impossible.


    Elle tentait encore de se raccrocher au repaire de Cyn quand ils furent expulsés du portail et firent une chute douloureuse sur un sol de roche raboteuse.


    Sa première pensée fut qu’ils étaient plongés dans le noir. Un noir absolu.


    Hourra !


    La seconde fut que ce n’était pas très drôle d’être écrasée entre un gigantesque vampire et des roches aux bords acérés.


    Cyn roula sur le côté, et poussa un grognement guttural en s’obligeant à se relever.


    — Où sommes-nous ?


    Fallon écarta ses cheveux emmêlés de son visage et réussit à s’agenouiller tout en scrutant les épaisses ténèbres.


    Ils étaient dans une sorte de grotte, mais elle n’était pas comme celle sous le repaire de Cyn. Elle percevait le poids accablant de la terre qui s’étendait loin au-dessus d’eux. Comme s’ils se trouvaient au plus profond des entrailles d’une montagne.


    Sa peur du soleil les avait-elle conduits en un lieu où la lumière ne pénétrait absolument jamais ?


    Difficile à dire.


    — Je l’ignore, avoua-t-elle.


    Une fois certaine que son atterrissage brutal ne lui avait pas cassé les côtes, elle inspira un bon coup.


    Elle examinait la stalagmite près d’elle qui était enduite d’une étrange substance visqueuse brillante quand une brise glacée lui donna la chair de poule. Soudain elle se raidit, submergée par une vague d’effroi alors qu’une odeur infecte lui soulevait l’estomac.


    — Pouah ! C’est quoi cette puanteur ?


    — Un troll, grommela Cyn comme si ce mot était un juron. Tu peux nous faire partir d’ici ?


    Fallon grimaça. Son sang royal lui permettait de récupérer bien plus vite que la plupart des faes, mais pour l’instant elle avait l’impression d’avoir épuisé sa magie jusqu’à la dernière goutte.


    — J’ai besoin de quelques minutes, reconnut-elle.


    Cyn hocha la tête, comme s’il s’attendait à cette réponse. Puis, tout à coup, il lâcha un juron et se baissa pour la soulever dans ses bras.


    Fallon se raidit.


    — Qu’est-ce que tu fais ?


    — Des chiens de l’enfer, marmonna-t-il. Accroche-toi.


    La serrant délicatement contre son torse, il lui laissa à peine le temps d’enrouler les bras à son cou avant de traverser la grotte en courant pour se glisser dans un étroit passage qui montait.


    Par-dessus l’épaule de Cyn, Fallon vit les gigantesques chiens surgir dans la grotte. Ils étaient presque aussi gros que des poneys, avec des yeux cramoisis où brillait une haine malveillante dans les ténèbres. Ils avaient d’énormes crocs et de l’acide dégoulinait sur le sol de roche dans un grésillement audible.


    Elle frémit. Ouais, c’était un soulagement de ne pas avoir atterri sur une plage inondée de soleil, mais l’alternative devait-elle être un nid de trolls gardé par des chiens de l’enfer ?


    À l’évidence oui, reconnut-elle en silence, enfouissant le visage dans le torse de Cyn qui esquivait les stalactites pendant du plafond et bondissait par-dessus des crevasses dans le sol à une vitesse qui lui donnait le tournis. Lorsqu’il s’immobilisa brusquement, elle leva enfin les yeux pour découvrir que son visage affichait une expression sinistre.


    — Pourquoi t’es-tu arrêté ? s’enquit-elle, tremblant aux hurlements de plus en plus proches des chiens de l’enfer qui résonnaient de façon lugubre dans la petite grotte où ils venaient de se réfugier.


    Avec douceur, Cyn la posa sur ses pieds et sortit un gros poignard d’un fourreau fixé sous son pull.


    — On se fait rabattre.


    Rabattre ? Elle fronça les sourcils, se demandant si c’était un terme d’argot.


    — Ça veut dire quoi ?


    Il se plaça entre elle et l’entrée de la grotte, les jambes écartées.


    — Les chiens ne nous attaquent pas, ils tentent à dessein de nous pousser plus profondément dans la montagne.


    Oh ! Rabattre. Comme du bétail.


    — Pourquoi ? s’enquit-elle, alors même qu’une petite voix l’avertissait qu’elle ne souhaitait pas connaître la réponse à cette question-là.


    — Les trolls préfèrent manger leur repas quand il est encore en vie.


    Son cœur s’arrêta. Ouais. Il valait beaucoup mieux ne pas savoir.


    — Oh !


    Il lui lança un regard par-dessus l’épaule, l’expression plus déterminée qu’inquiète.


    — Reste derrière moi.


    D’autres hurlements se joignirent au premier. Elle en compta trois. Peut-être quatre.


    — Ils sont trop nombreux, le prévint-elle.


    Il esquissa un sourire lent qui découvrit ses énormes crocs, et ses yeux de jade brillèrent de plaisir anticipé.


    — Un jour, princesse, tu vas me faire confiance, lui promit-il.


    Puis, d’un mouvement rapide comme la vitesse de la lumière, il s’élança pour aller à la rencontre des chiens de l’enfer.


    Fallon retint son souffle quand les quatre bêtes l’entourèrent aussitôt, leurs aboiements si perçants qu’ils lui déchirèrent les oreilles.


    Décrivant un cercle d’un pas lent, Cyn croisa les regards d’un cramoisi diabolique. Fallon serra les poings. On aurait dit qu’il les défiait de l’attaquer.


    Quand le plus gros des chiens bondit, elle comprit enfin qu’il avait délibérément provoqué le chef de meute.


    Dans un grognement féroce, la bête fit claquer ses crocs vers la gorge de Cyn, sa gueule projetant de l’acide sur son pull, le trouant jusqu’à la chair en dessous.


    Fallon tressaillit, mais Cyn ne sembla pas avoir conscience de ses brûlures tandis qu’il empoignait le chien de l’enfer par la tête et, d’une seule rotation impressionnante des poignets, lui brisa le cou. Les autres hésitèrent, manifestement assez intelligents pour comprendre que Cyn ne se révélerait pas une proie facile.


    Du coup, il eut le temps de se servir de son poignard pour arracher le cœur du dominant. Fallon grimaça même si elle approuvait cette précaution.


    Il fallait ôter la tête ou le cœur de la plupart des démons pour les empêcher de revenir à la vie.


    Jetant de côté le cadavre sanglant, Cyn retroussa les lèvres pour montrer ses crocs en une provocation directe.


    Les chiens gémirent, souhaitant clairement détaler de peur. Mais, presque comme poussés par une force extérieure, ils s’élancèrent sur Cyn.


    Balançant le bras, Cyn planta son poignard dans la poitrine du chien le plus proche, et l’envoya au sol dans un grondement de douleur. Il esquiva aisément les deux suivants, et donna un coup de pied sur le flanc de l’un d’eux avec une violence telle qu’il valsa contre la paroi opposée.


    Dans un craquement d’os, le chien de l’enfer glissa par terre en un tas inconscient.


    Sans jamais hésiter, Cyn se retourna juste à temps pour empoigner celui qui lui sautait sur le dos. L’attrapant par le museau, il lui écrasa la gueule et plongea le poignard dans sa poitrine pour lui enlever le cœur avec une expertise évidente.


    Fallon grimaça à ce carnage, mais ne put s’empêcher d’admirer l’aisance avec laquelle Cyn jeta de côté l’animal mort et se baissa pour s’occuper de celui dont la blessure à la poitrine était guérie et qui se relevait. De quelques coups de poignard de plus, il s’assura que la bête ne se redresserait plus.


    Bon… Dieu !


    Distraite par la bataille sanglante, Fallon remarqua à peine que l’odeur abominable qui saturait l’air s’était soudain intensifiée. Pas avant que cette puanteur lui donne carrément la nausée.


    Faisant volte-face, elle aperçut un monstre gigantesque à la démarche pesante qui surgissait d’un tunnel latéral.


    Le souffle coupé, elle recula en examinant la créature de plus de deux mètres qui se dirigeait vers elle d’un pas mal assuré.


    Elle n’avait jamais vu de troll en chair et en os, et elle espéra soudain ne jamais avoir à en recroiser un.


    Ce n’était pas juste sa taille ou ses traits monstrueux qui la faisaient frémir. Ni même les grosses défenses qui dépassaient de sa mâchoire inférieure.


    C’était la faim frénétique dans ses yeux cramoisis.


    Il cherchait à manger.


    Et elle constituerait son plat principal.


    Elle s’obligea à entrouvrir ses lèvres engourdies.


    — Hum… Cyn !


     


    Cyn se dirigeait vers le dernier chien de l’enfer, qui gisait inconscient sur le sol, lorsqu’il sentit le troll entrer dans la grotte juste derrière Fallon.


    Transpercé par une peur à l’état brut, il vit l’horrible créature avancer sur Fallon.


    Oh, par l’enfer ! non.


    Avec une rapidité que peu d’autres démons pouvaient égaler, Cyn s’élança, et se posta entre le troll et Fallon avant que ce salopard ait pu la toucher.


    — N’approche pas, ordonna-t-il d’un ton sec.


    Le troll plissa ses yeux cramoisis, et une pluie de poussière tomba du plafond quand il poussa un cri de frustration en devinant que son repas facile venait juste de se transformer en un combat à mort.


    — Toi pas effrayer moi, sangsue, zézaya-t-il, posant le regard sur le poignard que Cyn tenait à la main.


    Cyn comprenait l’assurance du démon.


    Un troll possédait une peau épaisse qu’une arme traditionnelle ne pouvait pas percer. Pas même les crocs de Cyn ne pouvaient entamer ce cuir pareil à de l’écorce. Seule une lame enchantée par la magie pouvait y parvenir.


    Heureusement, le poignard que lui avait offert son père adoptif avait été forgé avec de puissants sortilèges gravés dans l’acier.


    — Alors, jouons, railla-t-il, se dirigeant vers le centre de la grotte.


    Il avait besoin d’espace pour se battre, mais il cherchait surtout à éloigner le troll le plus possible de Fallon.


    Avec docilité, le troll s’avança en traînant les pieds pendant que Cyn identifiait l’endroit où il voulait le frapper. Sur le bas du ventre, il pouvait atteindre une grosse artère. Dès qu’il l’aurait tranchée, le troll mourrait en quelques minutes.


    Gardant sa position, Cyn se baissa brusquement quand la bête lui balança un énorme poing sur le visage. Au même instant, il l’attaqua de son poignard.


    Le troll grogna, et se tourna juste assez pour que Cyn rate sa cible.


    Merde !


    Il esquiva un autre coup de poing, et poussa le troll avec une violence telle qu’il trébucha en arrière.


    Dans un grondement de rage, le troll recouvra prestement l’équilibre et, la tête baissée, fondit sur lui.


    Cyn ne prêta pas attention à cette cible tentante. Le crâne constituait la partie la plus épaisse d’un troll. Il pourrait perdre le reste de la nuit à essayer d’en briser l’os impénétrable.


    Rassemblant ses forces, il attendit de sentir son haleine fétide. Alors, d’une rotation rapide, il s’écarta du passage de la bête déchaînée.


    Allant trop vite pour interrompre son attaque sauvage, elle percuta la paroi la tête la première. La collision ne suffit pas à la blesser, mais les roches tranchantes qui tombèrent du plafond la mirent à genoux.


    Grommelant des jurons, le troll s’obligea à se relever et secoua la tête en se retournant pour foudroyer Cyn du regard.


    — Fini jouer, gronda-t-il, ses yeux cramoisis débordant de haine.


    Le sourire railleur, Cyn fit sauter son arme dans sa main. Plus le troll serait enragé, plus son QI serait bas.


    — Mets le paquet, mon garçon.


    Un rugissement ébranla la grotte alors que le troll attaquait de nouveau. Cyn tint son poignard prêt, mais une fois de plus la créature rusée réussit à esquiver un coup fatal. Au même moment, elle parvint à heurter Cyn sur le côté de la tête, le faisant tomber au sol.


    Une erreur tactique de la part de Cyn, puisqu’elle le dépassa avec une rapidité surprenante.


    Il était bien trop facile de se faire endormir par ses mouvements lents et disgracieux. Ces créatures pouvaient faire preuve d’une vitesse remarquable quand elles le voulaient.


    Et, pire, alors qu’il pouvait leur manquer quelques cases dans le ciboulot, elles possédaient une ruse redoutable qui les rendait dangereuses dans un combat.


    Alors qu’il était encore en train de se relever, Cyn vit le salopard courir sur Fallon et l’empoigner par le bras.


    Cyn ignorait si le monstre comptait s’échapper avec la princesse ou se servir d’elle pour marchander. Et, au final, ça n’avait pas d’importance.


    Alors que Fallon levait la main comme pour frapper le troll, Cyn bondit entre eux, l’esprit envahi par un brouillard rouge.


    Disparu le vampire qui se battait avec une adresse froide et redoutable, à sa place se trouvait le berserker qui mettrait le monde à sac pour protéger sa femme.


    Dans un grognement, il traversa comme un éclair le petit espace, et brandit son arme vers le visage du troll. D’instinct, celui-ci se courba pour esquiver ce coup douloureux, mais Cyn baissa la main pour poignarder le salopard dans le ventre.


    Le troll hurla, lâchant Fallon alors qu’il bondissait en arrière.


    Cyn en profita pour se retourner et pousser Fallon de l’autre côté d’une grande stalagmite.


    Même plongé dans sa rage de berserker, il eut assez de bon sens pour ne pas lui dire de fuir. Qu’elle quitte la grotte était trop risqué : ils ignoraient combien de trolls vivaient dans ce nid.


    Lorsqu’il fit de nouveau face à la créature malfaisante, il n’eut pas le temps d’éviter les gros bras qui se refermèrent sur lui et le soulevèrent du sol. Il grogna quand leur étreinte se resserra, lui cassant les côtes. Être écrasé ne le tuerait pas, mais ça faisait un mal de chien.


    Se cambrant en arrière, Cyn ramena brusquement la tête en avant, et heurta son front au nez du monstre. La douleur explosa dans son crâne qui se fractura, mais au moins ce coup obligea le troll à le lâcher pour pouvoir se couvrir le visage des mains.


    Tombant à genoux, Cyn tenta avec une détermination farouche de chasser les ténèbres qui menaçaient de l’engloutir. Avant qu’il ait pu se relever, cependant, le troll poussa un mugissement de fureur et s’élança en courant pour lui donner un coup de pied dans ses côtes cassées.


    Il crut entendre Fallon crier mais sa rage de berserker vibrait en lui, lui permettant de continuer le combat alors même que chaque mouvement lui causait une atroce souffrance.


    Le troll grogna de surprise quand Cyn bondit sur ses pieds et, d’un saut puissant, le percuta avec une force telle que le troll battit l’air des bras en tentant de ne pas perdre l’équilibre.


    Cyn n’avait pas besoin de plus.


    D’une sournoise rotation de la main, il planta le poignard dans le bas du ventre du troll, et esquissa un sourire sinistre quand la lame magique glissa à travers l’épaisse chair extérieure et trouva les organes mous en dessous. D’un geste preste, il tourna le poignard, et grimaça quand l’odeur rance de la bile satura l’air.


    Feulant de stupeur, le troll baissa les yeux et regarda sa vie se répandre sur le sol de roche. Puis, la respiration sifflante, il commença à piquer du nez.


    Arrachant le poignard d’un coup sec, Cyn sauta sur le côté pour ne pas être écrasé quand le troll tomba la tête la première.


    Ce mouvement lui provoqua des pointes de douleur, et, alors qu’il gémissait, Cyn coula un regard vers Fallon.


    Il s’était attendu à ce qu’elle soit toujours cachée derrière la stalagmite. Mais l’espace était vide. Avec frénésie, il scruta les ténèbres, et une peur acérée le traversa quand il l’aperçut à plusieurs mètres de lui, la main tendue alors qu’un chien de l’enfer se ramassait, prêt à bondir.


    Bordel ! il avait oublié qu’il avait épargné la vie de cette maudite bête quand le troll avait fait son apparition intempestive.


    Alors, il vit avec horreur le chien s’élancer.


    Non. Il se mit à courir, conscient qu’il ne les atteindrait jamais avant qu’il ne soit trop tard. Le temps sembla s’arrêter, et une terreur insupportable lui tordit le cœur quand le chien de l’enfer ouvrit sa gueule armée de crocs pour arracher la gorge de Fallon.


    Puis, à juste quelques centimètres de sa chair tendre, le chien fut soudain enveloppé d’une lueur dorée.


    Cyn ralentit, et écarquilla les yeux alors que la lumière s’intensifiait, pour se transformer en un éclat aveuglant qui brûla le démon jusqu’à ce qu’il soit réduit en un tas de… d’un machin visqueux.


    — Grands dieux ! grommela-t-il, abasourdi.


    Fallon baissa sa main avec calme et se tourna vers lui.


    — Tu croyais que j’étais sans défense ? demanda-t-elle.


    Il secoua la tête d’un air contrit. C’était bien trop facile d’oublier qu’elle était une fae de sang royal qui possédait le genre de pouvoirs qui faisaient trembler de peur la plupart des démons.


    Il embrassa du regard son éclatante beauté, le cœur inondé d’une immense vague de fierté que seule ternissait la terreur persistante d’avoir été si près de la perdre.


    — Il y a une différence énorme entre être sans défense et transformer un démon en grand brûlé, l’informa-t-il d’un ton pince-sans-rire.


    — Peut-être que la prochaine fois tu y songeras à deux fois avant d’essayer de me dire ce que je dois faire.


    Elle renifla, s’efforçant de cacher qu’elle tremblait comme une feuille.


    Sa compagne au courage ridiculement dangereux.


    Il s’avança pour la prendre dans ses bras et posa la joue sur le sommet de sa tête, humant son parfum enivrant de champagne millésimé.


    — Hautement improbable, l’avertit-il avec un sourire contrit.


    Ayant l’intelligence de comprendre qu’elle gaspillerait sa salive à protester, Fallon fit glisser entre ses doigts la tresse qui lui encadrait le visage.


    — Tu étais…


    Il grimaça quand elle chercha ses mots.


    — … terrifiant, suggéra-t-il, sachant qu’il devait avoir ressemblé à un vrai sauvage pendant son combat contre le troll.


    En rien comme les guerriers pomponnés dont elle avait l’habitude.


    Secouant la tête, elle enroula distraitement la tresse fine autour de son doigt.


    — Magnifique, rectifia-t-elle d’une voix douce.


    S’étant préparé à son dégoût, Cyn ferma les yeux de soulagement.


    Il ne comprenait pas pourquoi le destin offrirait comme compagne potentielle à un berserker tout juste civilisé cette élégante fae au raffinement exquis. Mais il comptait consacrer sa vie à mériter son amour.


    — Magnifique, ça me plaît, dit-il d’une voix rauque.


    Elle lâcha la tresse pour effleurer la grosse bosse sur son front.


    — Mais je préfère ne plus avoir à voir ça, murmura-t-elle.


    — Je le garderai à l’esprit, promit-il, fronçant les sourcils quand un violent frisson la secoua. Tu es gelée.


    Elle haussa les épaules.


    — Je ne veux pas gaspiller mon énergie à me réchauffer.


    — Ça, c’est mon devoir.


    D’un mouvement plein d’aisance, Cyn la souleva du sol et se dirigea vers le fond de la grotte. Puis, ses côtes en morceaux lui arrachant un grognement étouffé, il s’assit en installant délicatement la princesse sur ses genoux.


    Il avait beau brûler de l’emmener loin de cette puanteur et de tout ce sang, ils avaient tous deux besoin de repos.


    La serrant étroitement dans ses bras, il se concentra pour chauffer l’air autour d’eux.


    Il ne possédait pas la même aptitude que Fallon, mais il pouvait maintenir la chaleur durant un court moment.


    — Comment fais-tu ça ?


    — Je suis un vampire aux nombreux talents. (Il colla les lèvres au sommet de sa tête.) Repose-toi, princesse, je suis là.


    Ils restèrent assis en silence durant de longues minutes, tous deux simplement heureux d’avoir survécu.


    Adossé à la paroi de la grotte, Cyn s’émerveilla que la princesse aille si bien dans ses bras. Ce n’étaient pas juste ses courbes féminines qui lui épousaient le torse, même si elles occupaient le haut de sa liste. Ni la caresse de son souffle sur sa gorge. Ni même ses cheveux satinés qui lui chatouillaient la joue.


    C’était la beauté pure de son âme qui se nichait contre la sienne.


    Cyn laissa le calme finir d’apaiser sa fureur, soulagé de sentir que ses fractures commençaient à se réduire. Il ne percevait aucun prédateur dans les parages, mais vu la chance qu’il avait dernièrement il comptait se tenir prêt à… par l’enfer ! à tout.


    Le temps s’écoula, puis enfin Fallon inclina la tête en arrière et il vit que ses joues avaient repris des couleurs.


    Dieu merci !


    — Tu as dit avoir senti une odeur familière avant qu’on soit attaqués, lui rappela-t-elle.


    Alors qu’il songeait au plaisir qu’il avait l’intention de partager avec cette femme à l’instant où ils rentreraient dans son repaire, Cyn s’obligea à se souvenir de sa stupéfaction quand le portail s’était ouvert.


    — Aye, murmura-t-il. Des druides.


    Elle le regarda fixement, surprise.


    — Tu crois qu’ils sont impliqués ?


    Le pensait-il ?


    Cyn hésita. En tant que vampire, il avait peu de contact avec les druides. Ils avaient tendance à se montrer craintifs et reclus, préférant se consacrer à leurs études. Néanmoins, ils faisaient souvent appel aux faes pour les aider à réparer les dommages causés à la terre par la technologie moderne.


    Ses parents adoptifs se déplaçaient parfois pour s’entretenir avec les anciens, et les invitaient même à leur rendre visite dans leur petit cottage.


    Ce qui expliquait qu’il ait reconnu leur odeur.


    — Ce sont des magiciens humains, dont certains d’une redoutable puissance, dit-il. Et mes parents adoptifs sont allés les voir peu de temps avant leur disparition. Ce qui fait naturellement d’eux des suspects.


    Elle fronça les sourcils.


    — Si c’est si naturel, pourquoi n’en as-tu pas parlé plus tôt ?


    — Parce qu’ils se consacrent à la paix depuis des siècles, répondit-il. De ce que j’en sais, ils n’ont jamais utilisé leur magie comme une arme offensive.


    — Ils auraient la magie nécessaire pour prendre le contrôle du Conseil ?


    Cyn l’ignorait sincèrement. Certes, la magie des anciens était importante pour des humains, mais ces derniers étaient-ils assez forts pour manipuler les oracles ?


    — Peut-être, dit-il sans conviction. S’ils procédaient par couches, comme on le soupçonne.


    Elle se raidit dans ses bras, les yeux écarquillés.


    — Attends. Je crois me rappeler que mon père racontait qu’il avait dû interdire aux druides de jeter certains sorts.


    Cyn arqua les sourcils.


    — Lesquels ?


    Elle hésita, fouillant dans ses souvenirs à la recherche de détails.


    — Je n’en suis pas tout à fait sûre, mais c’était en rapport avec l’utilisation de potions faes.


    — Des potions.


    Une lourde boule d’effroi se logea dans le creux de son ventre.


    La magie humaine à elle seule était dangereuse, mais amplifiée par des potions…


    Merde !


    — Oui. (Elle grimaça, percevant manifestement son malaise.) Père a menacé de les anéantir s’il les surprenait en train d’y avoir recours.


    — Il semblerait que certains aient décidé de lui désobéir, grommela-t-il, regrettant que Sariel se soit contenté de menaces.


    — Mais pourquoi voudraient-ils fermer les portails ?


    Cyn sentit ses crocs s’allonger. Au moins il était facile de répondre à cette question.


    — Je suppose qu’ils tentent de terminer ce que les sorcières ont commencé, dit-il.


    — Quoi ?


    — Débarrasser le monde des démons.


    Dans un silence tendu, elle assimila peu à peu ses mots.


    — Tu crois qu’ils ont capturé Magnus ?


    Cyn lutta pour masquer la colère acérée qui l’envahit.


    Bordel ! il était un ancien, même selon les critères des vampires.


    Bien trop âgé pour être la proie des affres d’une jalousie mesquine.


    Ou, du moins, il devrait l’être.


    Malheureusement, il ne pouvait réprimer le besoin de traquer le prince pour lui envoyer son poing dans son trop joli visage.


    — C’est possible, dit-il entre ses dents.


    Il vit l’inquiétude assombrir ses yeux couleur d’ambre.


    — Ils vont lui faire du mal ?


    Il resserra instinctivement les bras autour de son corps frêle.


    Comme s’il pouvait l’empêcher physiquement de penser à un autre homme.


    Non. Pas juste un autre homme.


    Le fiancé avec qui elle avait un jour promis de partager l’éternité.


    — Ça te concerne ?


    Elle l’observa avec perplexité.


    — Bien sûr que ça me concerne. Peu importe ce qui s’est passé entre nous, il fait partie de mon peuple.


    Conscient de se comporter comme un idiot, Cyn reporta son attention sur les problèmes qui les préoccupaient actuellement.


    Rien n’était plus important que d’empêcher le Conseil de jeter le sort fatal.


    — Nous devons en informer Styx, annonça-t-il. Tu peux te déplacer maintenant ?


    — Oui, mais il fait jour là-bas, lui rappela-t-elle.


    Après l’avoir réinstallée sur ses genoux, il sortit son téléphone portable.


    — Bon sang ! grommela-t-il en jetant un coup d’œil à l’écran. Pas de réseau. Tu peux nous ramener à mon repaire ?


    Hochant la tête, elle tendit la main alors que le monde se fondait dans les ténèbres.

  


  
    CHAPITRE 18


    Anthony se tenait au centre du cercle de pierres, une amulette pendant au bout d’une main alors qu’il jetait une mèche de cheveux gris dans les flammes qui brûlaient sur l’autel.


    L’amulette lui permettrait de canaliser sa magie, tandis que les cheveux invoqueraient celui qu’il cherchait.


    Lorsqu’il murmura l’incantation de son sort, il sentit la pression familière du pouvoir tout au fond de lui. Il le laissa se répandre à travers son corps, avant de le libérer enfin en une petite explosion pour ouvrir un trou dans les épaisses illusions qui retenaient ses prisonniers.


    Les flammes vacillèrent et, dans un bruit sec, la magie saisit le druide que voulait Anthony, et le projeta violemment dans le cercle de pierre, à ses pieds.


    L’ouverture se referma brusquement et Anthony ravala un grognement d’atroce souffrance.


    La magie druidique était conçue pour œuvrer en harmonie avec la nature. L’obliger à façonner l’environnement selon ses désirs avait toujours un prix.


    En général un prix douloureux.


    Il se cramponna au bord de l’autel de pierre, attendant que les retombées de la magie s’estompent. Plus elle était grande, plus désagréable était la claque.


    Enfin convaincu que ses jambes ne se déroberaient pas sous lui, Anthony se redressa et regarda le vieux druide rouler sur le dos en poussant un gémissement sourd.


    L’homme était vêtu d’une robe marron élimée et portait ses longs cheveux argentés attachés sur la nuque. Il avait le visage étroit et ridé par les ans, tandis que ses mains étaient gonflées à cause de l’arthrite qui l’avait presque perclus au cours des dernières années.


    Autrefois, Caydeyrn s’était cru le plus âgé et le plus puissant des druides. Puis Anthony était revenu de son dernier repos sabbatique, prouvant qu’il n’était pas mort comme ils l’avaient tous espéré.


    L’idiot avait essayé de le condamner à mort, affirmant que sa détermination à débarrasser le monde des démons faisait de lui un traître.


    Les imbéciles.


    Anthony n’avait pas tardé à leur démontrer que sa place se trouvait au sommet de la hiérarchie des druides et qu’il était prêt à éliminer quiconque tenterait de se mettre en travers de son chemin.


    Avec une toux rauque, l’ancien ouvrit péniblement les yeux.


    À la lueur du feu, il faisait chacune de ses cent et quelques années, son étroit visage livide tandis qu’il foudroyait Anthony de son regard bleu pâle larmoyant.


    — Espèce de… démon ! siffla-t-il. Tu devrais avoir honte de me montrer ton visage.


    Les yeux plissés, Anthony regarda le druide s’asseoir avec difficulté.


    — La honte te revient, vieillard, cracha-t-il, sentant la frustration monter en lui de façon bien trop prévisible.


    Pourquoi ne pouvaient-ils pas comprendre qu’il faisait ça pour eux tous ?


    Les humains étaient censés régner sur le monde, pas les démons.


    S’effacer pour laisser ces créatures diaboliques conserver leur mainmise sur le pouvoir n’était rien de moins qu’un crime contre nature.


    Caydeyrn releva le menton, affichant son expression à la « je suis plus saint que toi ».


    — J’ai mené une vie vertueuse consacrée au soin des faibles, dit-il d’un ton hautain. J’ai protégé notre mère terre et…


    — Tu es un lâche qui a vendu son âme aux démons pour protéger son propre cul, l’interrompit Anthony, las de son discours tout fait.


    Bon Dieu ! combien de fois avait-il dû écouter ces déclarations de haute moralité qui n’étaient rien de plus qu’un écran qui cachait l’absence de cran des druides ?


    — J’honore les traités de nos ancêtres.


    — Les traités ? (Anthony poussa un grognement méprisant.) Il n’y a pas eu de négociation. Ni d’offre de concessions. Nous avons été castrés par le roi fae et nos ancêtres bénis se sont couchés sans rien dire.


    Caydeyrn releva une épaule, refusant manifestement d’admettre que les anciens druides avaient laissé le roi des Chatri les transformer en une bande de poules mouillées pleurnicheuses.


    — Nous nous sommes consacrés à la paix, protesta-t-il.


    — Vous êtes devenus des serviteurs au nom de la paix.


    — Mieux vaut un serviteur de la paix qu’un maître de la mort.


    À son ton condescendant, Anthony serra les dents.


    Il s’accroupit pour croiser son regard bleu larmoyant avec un mépris flagrant.


    — Tu es si pieux, cracha-t-il.


    — C’est ce que nous sommes.


    Anthony secoua la tête. À son retour, il avait tenté de travailler avec cet homme et les autres anciens.


    Enfin, peut-être qu’il n’avait pas tenté de travailler exactement « avec » eux.


    Après tout, il était né pour diriger, pas pour suivre.


    Mais il avait été heureux de laisser les autres druides faire partie de son cercle intime alors qu’il cherchait à débarrasser le monde des démons.


    C’était entièrement leur faute s’il avait été obligé de prendre des mesures drastiques quand ils avaient refusé d’obéir à ses ordres.


    — Non, c’est ce que nous avons accepté de devenir, rappela-t-il à Caydeyrn. Autrefois nous nous tenions debout, nous étions capables de régner sur le monde.


    Le vieil homme secoua la tête. Manifestement, il lui était impossible de reconnaître même en lui-même que les druides avaient un jour été destinés à un grand destin.


    — Tu rêves de régner sur le monde. Pas nous.


    — Parce que vous êtes faibles.


    — J’ai un cœur, rétorqua Caydeyrn, toujours imbu du sentiment démesuré de sa propre valeur malgré les semaines qu’il avait passées enfermé dans le sort de labyrinthe. Commettre un génocide au nom de ta propre gloire… (Le vieil homme frémit de façon théâtrale.) C’est diabolique.


    Un génocide ?


    Anthony leva les yeux au ciel. Le vieil homme avait le chic pour tout dramatiser.


    — Les démons ne sont pas des personnes. Mais un cancer qui doit être combattu avant d’avoir envahi le monde.


    Le druide grimaça, et une émotion, peut-être de la pitié, lui déforma les traits.


    — Anthony, tu as laissé ta soif de pouvoir corrompre ton âme. (Il pinça les lèvres.) Les sorcières sont à blâmer. Tu n’aurais jamais dû aller les voir.


    Anthony se redressa brusquement. Une dizaine d’années plus tôt, il avait rencontré Edra. À l’époque, son convent avait été chargé de protéger l’avatar humain de la Déesse de la Lumière.


    La sorcière affirmait qu’elles avaient découvert un sort capable de débarrasser le monde des démons. Anthony s’était montré dubitatif. Un tel sort nécessiterait bien plus de pouvoir qu’un simple convent de sorcières ne pouvait en rassembler, même si elles parvenaient à puiser dans celui du Phénix.


    Il avait refusé son invitation à inclure les druides dans son complot audacieux. Un coup de bol, étant donné que l’année précédente les vampires avaient réussi à éliminer Edra avant qu’elle ait pu jeter le sort.


    À moins que ce soit la Déesse de la Lumière qui ait assené le coup fatal.


    Anthony n’avait jamais obtenu de réponse claire. Et, franchement, ça n’avait pas d’importance.


    Il avait appris de leurs erreurs.


    Bien sûr, sa prudence ne l’avait pas empêché de se rendre dans le repaire d’Edra pour voler le sort, quelques heures à peine après sa mort.


    Il n’aurait pas couru droit au désastre, mais ne pouvait pour autant laisser passer cette occasion potentielle.


    Ensuite il avait attendu en complotant, en quête des meilleurs moyens de s’assurer que le sort serait un succès.


    La clé, bien sûr, était de trouver une source de pouvoir adaptée.


    Rien d’humain ne pouvait détenir assez de force pour fermer les portails. Et, même parmi les démons, seul le Conseil possédait la magie nécessaire.


    Durant des semaines il avait été convaincu que c’était impossible.


    Puis ses recherches insatiables avaient mis au jour la potion fae qui augmentait les pouvoirs des druides.


    Soudain, il avait eu un plan pour réussir là où les sorcières avaient échoué.


    — Elles m’ont ouvert les yeux sur les possibilités, murmura-t-il, pinçant les lèvres au souvenir de l’arrogance d’Edra quand elle avait exigé que les druides joignent leurs pouvoirs pour l’aider à jeter le sort. Bien sûr, jamais je n’aurais uni mes forces aux leurs. Les garces croyaient que je serais prêt à me soumettre à elles pendant qu’elles prenaient le contrôle du monde. Un truc qui ne serait jamais arrivé.


    Caydeyrn grimaça.


    — Alors tu as volé leur sort à la place.


    Anthony haussa les épaules. C’était par pure chance qu’il avait été en route pour le repaire d’Edra moins d’une demi-heure après sa disparition. Du coup, il avait été capable d’arracher le fragile rouleau de parchemin qu’elle serrait entre ses doigts morts, l’empêchant d’être détruit par le sort d’entrave avec lequel toutes les sorcières protégeaient leurs documents personnels.


    — Elles étaient mortes, dit-il. À l’évidence, elles n’en avaient plus besoin.


    Le vieil homme poussa un lourd soupir, et son expression réprobatrice laissa place à une profonde pitié.


    — Ton père serait tellement déçu.


    Anthony tressaillit quand le druide toucha une corde sensible inattendue.


    Son père, Henlin, avait non seulement été un chef hautement respecté, mais il avait été aimé tant par les druides que par les faes. Le genre d’homme qui attirait les gens à lui par la seule force de sa personnalité.


    Anthony avait éprouvé une admiration semblable pour son père, et n’aurait rien voulu d’autre que marcher sur ses pas.


    Mais, contrairement à Henlin, Anthony était dépourvu du charme personnel qui lui aurait valu l’approbation de ses pairs. Et, pire, il ne pouvait masquer son mépris pour les démons qui venaient sans cesse demander conseil à son père.


    Dès son plus jeune âge, il avait été d’une évidence douloureuse qu’il devrait user de la force pour revendiquer la position qu’il désirait si désespérément.


    — Tu ne sais rien de mon père, dit-il d’une voix rauque.


    — Je sais que c’était un homme d’honneur, insista Caydeyrn bien que Henlin fût mort bien avant sa naissance. Il est une légende parmi les druides.


    Sans avoir conscience de se déplacer, Anthony prit le poignard qu’il avait posé sur l’autel, tout le corps contracté de fureur.


    — Arrête, l’avertit-il d’une voix d’une douceur redoutable.


    Soit indifférent, soit aveugle au danger, Caydeyrn refusa de se taire.


    — Je ne fais que dire la vérité.


    Anthony leva la main, remarquant vaguement qu’elle tremblait.


    — Mon père était aveugle.


    Le druide plissa ses yeux bleu pâle.


    — Il a vu parfaitement clair en toi, l’accusa le vieil homme. C’est pourquoi tu l’as tué.


    D’un ample mouvement du bras, Anthony trancha la gorge de Caydeyrn.


    Ce qui coupa le clapet à ce vieil imbécile, reconnut-il d’un air sinistre, prenant d’un geste machinal un bol en bois alors que le druide s’effondrait au sol, du sang dégoulinant de la fine ligne rouge à la base de son cou.


    Plaçant le bol sous la gorge de l’homme mort pour récupérer le sang, Anthony s’assit sur ses talons et s’efforça farouchement de réprimer le souvenir de son père.


    Ce n’était pas sa faute si Henlin avait refusé d’entendre raison.


    Il avait consacré des années à lui prouver à quel point exactement les démons représentaient un danger pour le monde. Mais est-ce que le vieillard têtu l’avait cru ? Par l’enfer, non ! En fait, il avait osé ramener une de ses putes faes à la maison.


    Ce qui avait constitué la goutte d’eau de trop, en ce qui concernait Anthony.


    Henlin avait manifestement été déterminé à faire passer son amour des démons avant le bien de l’humanité. Il avait été temps pour lui de partir.


    Anthony avait alors pris les mesures nécessaires.


    Claquant une porte mentale sur l’image de son père qui levait vers lui des yeux où se lisait une profonde tristesse alors que son propre fils lui plantait un poignard dans le cœur, Anthony se redressa.


    Le moment était mal choisi pour se plonger dans des souvenirs larmoyants.


    Le bol rempli du sang du druide à la main, il scruta les flammes, et envoya un message silencieux au fae qui dormait à l’étage.


    Vingt minutes plus tard, un Yiant méfiant s’avança dans le cercle de pierres, ses longues boucles fraîchement brossées et sa robe de jade immaculée. Exactement comme s’il s’apprêtait à entrer dans une salle de bal.


    Anthony plissa les yeux quand il comprit que le petit con l’avait fait attendre pour se pomponner.


    — Il était temps, gronda-t-il, savourant l’horreur soudaine du fae quand il aperçut Caydeyrn qui reposait sur le sol.


    — Bénis soient les saints ! (D’instinct, Yiant recula d’un pas.) Qu’avez-vous fait ?


    — Nous devons tous faire des sacrifices. (Anthony baissa les yeux sur le cadavre immobile.) Certains d’entre nous plus que d’autres.


    Yiant tremblait, le regard dément.


    — C’est de la folie.


    — Ressaisissez-vous, fae, lui lança Anthony d’un ton brusque. Je dois me rendre au repaire des oracles.


    — Non. C’est mal.


    Yiant recula d’un autre pas, son horreur se muant en colère alors qu’il foudroyait du regard le visage calme d’Anthony.


    Anthony s’avança. Comment ce fae stupide osait-il croire qu’il pouvait juger le chef des druides ?


    — Il est trop tard pour les regrets, fae. Nous avons tous deux les mains sales.


    Yiant secoua la tête.


    — J’ignorais ce que vous complotiez.


    Anthony partit d’un rire froid et mordant.


    — Vous n’avez aucun cran. Vous n’étiez peut-être pas au courant des détails de mon plan, mais vous saviez que je n’utilisais pas les potions pour influencer le vote d’une poignée d’humains afin d’accorder plus de terres aux faes, railla-t-il. Mais vous vous délectiez tant de votre pouvoir alors que je vous aidais à étendre votre domaine royal que vous n’avez pas pris la peine de poser des questions dont la réponse aurait pu vous déplaire.


    Le fae blêmit, mais, fidèle à lui-même, il s’empressa de défendre sa soif de gloire.


    — Tout ce que j’ai fait, je l’ai fait pour mon peuple.


    — Je peux en dire autant, rétorqua Anthony, affichant soudain une expression plus dure. Ouvrez le portail pour me conduire auprès des oracles, Yiant.


    Il ne disposait que d’un temps limité pour utiliser le sang avant qu’il commence à perdre de sa puissance.


    Le fae secoua la tête.


    — Impossible.


    — J’ai bien évoqué la nécessité des sacrifices. (À dessein, Anthony jeta un coup d’œil au druide mort.) Souhaitez-vous être le suivant ?


    — Je voulais dire que je ne peux pas les rejoindre au moyen d’un portail. (Yiant humecta ses lèvres sèches.) Je ne me suis jamais rendu à leur repaire.


    — Bon sang !


    Anthony serra les dents. Tout était la faute de Keeley. Le sidhe était censé être là pour l’emmener aux grottes. Au lieu de quoi il avait obligé Anthony à le tuer. Le misérable ingrat. À présent il ne lui restait d’autre choix que de s’approcher le plus possible et de se trouver un autre moyen de transport.


    — Ramenez-moi chez le roi des vampires.


     


    Tonyia savait qu’elle devrait chercher désespérément un moyen de sortir de ce labyrinthe.


    À peine quelques mois plus tôt, elle avait été retenue prisonnière par un vampire cinglé et avait failli perdre la tête. À la seule pensée d’être de nouveau enfermée, elle frémissait d’horreur.


    Mais, bizarrement, elle avait du mal à se rappeler qu’elle était coincée dans un sortilège complexe.


    C’était peut-être le ciel bleu sans nuages et la prairie vallonnée remplie de fleurs. Difficile de se sentir menacée dans un cadre qui conviendrait mieux à un dessin animé de Walt Disney qu’à une prison.


    À moins qu’il s’agisse de l’homme assis au bord de la couverture, les yeux fermés pendant qu’il se concentrait pour tenter de briser l’illusion.


    Le prince Magnus.


    Tonyia secoua la tête, un sourire ironique lui effleurant les lèvres.


    Le Chatri continuait à la dérouter. Un instant c’était un crétin arrogant qu’elle avait envie de gifler, et le suivant il la faisait fondre de ses baisers.


    Elle avait envie de penser que sa fascination n’était que la réaction prévisible d’une femme contrainte d’être constamment en compagnie d’un homme séduisant et parfois même charmant.


    Après tout, elle avait perdu des années à se croire amoureuse de son employeur, le vampire Santiago.


    Malheureusement, elle n’était pas stupide.


    Certes, elle avait éprouvé une certaine affection pour Santiago. C’était un prédateur superbe, sexy et un vrai mâle dominant. Exactement le genre d’homme qui faisait palpiter le cœur des femmes.


    Mais avec Magnus…


    Elle grimaça.


    Par l’enfer ! la plupart du temps elle ignorait ce qu’elle ressentait, mais elle savait en revanche qu’à la seule idée qu’il rentre chez lui en l’abandonnant une violente douleur lui tordait le cœur.


    Seigneur !


    Se relevant avec lenteur, Tonyia s’apprêtait à errer vers le petit ruisseau qui gazouillait lorsqu’une charge électrique emplit l’air.


    Elle se retourna pour voir Magnus ouvrir les yeux, son corps svelte tendu de surprise.


    — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle, d’une voix basse qui ne serait pas portée par la brise légère.


    — On a formé un portail. Par ici.


    Puis, lui prenant la main, il l’entraîna le long d’un sentier qui était apparu comme par magie juste devant eux.


    Elle s’empressa de lui emboîter le pas, et écarquilla les yeux.


    — Levet, murmura-t-elle, étonnée.


    Magnus lui lança un regard perplexe.


    — Les gargouilles ne se déplacent pas à l’aide de portails.


    Elle haussa les épaules. L’odeur distincte de granit ne faisait aucun doute.


    — On a dû l’amener, suggéra-t-elle.


    Il ralentit le pas, ses cheveux brillant comme les plus beaux rubis à la lumière du soleil.


    Bon Dieu… quelle splendide créature !


    — Oui, murmura-t-il distraitement. Fallon.


    Tonyia inspira brusquement. La seule mention de la princesse suffisait à lui nouer le ventre de jalousie.


    Puéril ?


    Bien sûr.


    Mais il ne semblait pas y avoir grand-chose à faire pour changer sa réaction.


    — Elle est là ?


    Il secoua lentement la tête.


    — Non. Étrange.


    Le sentier s’interrompit soudain alors qu’un grand tapis de pâquerettes apparaissait, accompagné d’une minuscule gargouille profondément endormie au milieu des fleurs blanches.


    — Gargouille. (De la pointe de sa botte de cuir, Magnus poussa le démon assoupi.) Réveille-toi.


    Tonyia fronça les sourcils.


    — Les gargouilles ne dorment-elles pas pendant la journée ?


    — C’est une illusion, lui rappela le prince, se baissant pour saisir Levet par une corne atrophiée. Le soleil n’a pas d’effet sur lui.


    — Pas la peine d’être brutal, marmonna Tonyia quand Magnus secoua vivement la créature suspendue au bout de son bras.


    Magnus retroussa les lèvres.


    — Je ne l’aime pas.


    — C’est un sentiment complètement réciproque, fae, répliqua un Levet groggy.


    Il ouvrit ses yeux gris pour en foudroyer l’homme qui le tenait à plus d’un mètre au-dessus du sol.


    — Chatri, rectifia Magnus d’un ton brusque. Comment es-tu arrivé ici ?


    — Fallon, répondit Levet. Elle a formé un portail.


    Magnus fronça les sourcils.


    — Pourquoi ?


    Battant des ailes d’indignation, Levet lutta pour se libérer de la poigne de Magnus.


    — Pour partir à ta recherche.


    Le prince jura entre ses dents.


    — Qui l’a autorisée à se mettre ainsi en danger ?


    Levet croisa les bras sur sa minuscule poitrine, une expression têtue sur ses vilains traits.


    — Lâche-moi.


    Magnus se renfrogna, mais d’un petit mouvement rapide du poignet il laissa tomber la gargouille sur le sentier.


    — Réponds-moi, ordonna-t-il, attendant à peine que Levet retrouve l’équilibre. Qui le lui a autorisé ?


    — Je ne crois pas qu’elle ait demandé la permission. (Levet saisit sa queue et en dépoussiéra soigneusement l’extrémité.) En effet, elle a bien affirmé être capable de prendre ses propres décisions.


    — Elle est restée trop longtemps dans ce monde, grommela Magnus, sans prêter attention à la femme près de lui. Elle a oublié ce qu’être une princesse chatri signifie.


    Tonyia serra les dents à ces paroles rigides, ayant l’impression qu’on lui avait écrasé le cœur.


    Bon sang !


    À peine quelques jours plus tôt, elle aurait pensé que ces propos prouvaient que le prince était un salopard froid et égotiste. À présent, elle comprenait que Magnus préférait cacher ses émotions derrière une façade d’arrogance royale.


    Plus il ressentait avec force, plus il feignait farouchement l’indifférence.


    Il s’inquiétait sincèrement pour la princesse.


    Ce qui était admirable, se dit-elle avec amertume. Bien sûr que ça l’était. Mais s’il était encore amoureux de la princesse parfaite, pourquoi n’était-il pas avec elle ?


    Et pourquoi donc ne gardait-il pas ses lèvres pour lui ?


    Loin de faire preuve d’une telle maîtrise d’elle-même, Tonyia recula le bras et lui assena son poing au milieu du torse.


    — Espèce de… pauvre type.


    Magnus la regarda fixement, pas tant à cause de la douleur que de stupéfaction.


    — Vous m’avez frappé.


    Tonyia mit les mains sur ses hanches. Cet homme la dévisageait comme si une seconde tête lui avait poussé.


    Pas étonnant. Elle parierait une belle somme qu’elle était la première femme à avoir jamais osé porter la main sur sa perfection royale.


    — Vous avez de la chance que je ne vous ai pas donné un coup de pied dans les couilles.


    Levet laissa retomber sa queue et s’avança pour se placer près d’elle.


    — C’est vrai, tu as de la chance, lui assura-t-il. Je l’ai vue faire pleurer un orque adulte armée seulement de talons aiguilles. (Il s’interrompit pour frémir de façon théâtrale.) C’était terrifiant.


    Tonyia releva le menton. Elle avait été fière d’avoir été capable de se défendre lorsque l’orque ivre avait tenté de la violer. Alors que le prince Magnus se serait attendu à ce qu’elle pousse un hurlement typiquement féminin en espérant qu’un grand et puissant mâle se précipite à son secours.


    C’était certainement ce qu’une princesse chatri convenable ferait.


    — Je suppose que vous êtes horrifié ? le défia-t-elle. Une femme ne devrait pas être assez forte pour prendre soin d’elle-même.


    Un mélange d’émotions brilla dans ses yeux de la couleur du cognac et sa peau pâle rougit.


    Était-il… gêné ?


    — Vous n’êtes pas une princesse royale, dit-il enfin d’une voix tendue. Vous n’êtes pas censée…


    — Tu ferais mieux de te taire maintenant, intervint Levet avec une grimace.


    — Écoutez Levet, l’avertit-elle alors qu’il foudroyait du regard la créature minuscule.


    Pas complètement stupide, le prince s’empressa de détourner la conversation de sa vision machiste des femmes.


    — Où se trouve Fallon à présent ?


    — Je n’en suis pas sûr. (Laissant retomber ses ailes éclatantes, Levet examina une petite marque de brûlure près des pâquerettes.) Elle était censée suivre ton portail pour me conduire ici, puis rentrer au repaire de l’Anasso. Mais il y a eu une explosion.


    Tonyia porta la main à sa gorge. Oh merde ! Elle avait beau en avoir par-dessus la tête d’entendre parler de la parfaite princesse Fallon, elle ne lui souhaiterait jamais aucun mal.


    — Quel genre d’explosion ? demanda-t-elle.


    Levet toucha une petite coupure sur son épaule qui guérissait rapidement.


    — Magique.


    — Bon sang ! grommela Magnus.


    D’instinct, Tonyia lui effleura le bras. Elle n’était pas mesquine au point de ne pas compatir alors qu’il craignait que la femme qu’il avait un jour eu l’intention d’épouser soit sérieusement blessée.


    — Oui *. (Levet hocha la tête avec tristesse.) J’ignore la gravité de l’état de Fallon et de Cyn.


    Magnus leva la main, se servant de son pouvoir pour chercher l’entrée du portail.


    — Je ne trouve pas le portail, marmonna-t-il.


    Tonyia l’observa avec inquiétude.


    — Pourquoi ?


    — Il s’est effondré.


    Levet eut le souffle coupé.


    — Alors elle a dû s’échapper, non * ? (Sa voix avait une intonation implorante.) Un portail ne peut pas se refermer tant qu’un fae est encore à l’intérieur.


    — Nous devons nous efforcer de penser qu’elle va bien. (Magnus baissa sa main, l’expression impassible alors qu’il tournait son attention vers Levet.) Pourquoi t’a-t-on envoyé ?


    — L’Anasso m’a demandé de te retrouver.


    De façon prévisible, Magnus se raidit, le visage indigné.


    — Pourquoi ?


    — Pour te sauver, bien sûr.


    Tonyia se couvrit soudain la bouche de la main pour cacher son sourire. Le prince tremblait littéralement de rage.


    Pas juste parce qu’un vampire avait osé supposer qu’il avait besoin de secours, mais parce qu’il avait expédié Levet pour s’en charger.


    — Styx a envoyé une gargouille atrophiée me sauver ? gronda-t-il.


    — Hé ! je ne suis pas atrophié, protesta Levet, déployant les ailes avec une fierté manifeste. Je suis agréablement compact. Et ma magie est légendaire *.


    Magnus secoua la tête, dégoûté.


    — Tu es…


    Tonyia s’empressa d’interrompre la chamaillerie qui menaçait. Elle en avait assez.


    — Tu peux voir à travers les illusions ? demanda-t-elle à la gargouille.


    Facilement distrait, Levet reporta son attention sur les prairies inondées de soleil qui les entouraient.


    — Certainement, lui assura-t-il avant de grimacer. Celles-ci, cependant, sont inhabituelles.


    Magnus s’efforça visiblement de maîtriser son agacement.


    — C’est un labyrinthe, dit-il d’une voix morne.


    Étonné, Levet arqua les sourcils.


    — Druidique ?


    Magnus hocha la tête.


    — Oui.


    — Ah ! (Levet leva les mains.) J’ai justement le sort pour le briser.


    — Non ! s’écria Tonyia, bien trop familière avec le talent douteux de la gargouille en matière de magie.


    Elle l’avait vue une fois détruire un petit entrepôt quand un lutin l’avait défiée de lui prouver qu’elle pouvait créer des boules de feu.


    Malheureusement, son cri vibrait encore dans l’air que Levet lançait son sort, qui s’écrasa contre les murs de l’illusion et se fracassa avec un « boum ! » retentissant.


    Le sol trembla, les jetant tous trois à terre alors que de minuscules éclats de magie volaient au-dessus de leurs têtes comme des missiles mortels.


    Tonyia se couvrit la tête, attendant que la poussière finisse de tomber avant d’oser enfin lever les yeux pour voir Magnus bondir sur ses pieds, le visage contracté par la fureur.


    — Qu’est-ce que tu fais, espèce d’imbécile ? rugit-il entre ses dents.


    Remuant la queue, Levet se mit péniblement debout.


    — J’essaie de nous sortir d’ici. (Ses ailes vacillèrent.) Où est l’amour ?


    — L’amour ?


    Magnus serra les poings, et des pointes de chaleur douloureuses emplirent l’air tandis qu’il luttait manifestement contre l’envie de réduire Levet en une flaque de goudron.


    — Tu as failli nous tuer.


    Avec circonspection, Tonyia se releva alors que Levet haussait les épaules.


    — Bien *. Dans ce cas, fais-nous sortir.


    Magnus plissa les yeux.


    — Je t’assure que je suis parfaitement capable de nous faire sortir.


    Le prince excessivement orgueilleux pinça les lèvres en se rappelant qu’il avait déjà vainement consacré plusieurs heures à trouver un moyen de s’échapper du labyrinthe.


    — Si on m’en laisse le temps, ajouta-t-il.


    — Attendez, souffla Tonyia, le regard rivé sur un cercle argenté qui flottait dans l’air. Qu’est-ce que c’est ?


    — Ah, ah ! s’écria Levet, pointant une griffe vers le trou qui s’élargissait peu à peu. Vous voyez.


    — Quoi ? marmonna-t-elle, un frisson lui dégringolant dans le dos quand elle aperçut trois silhouettes sombres qui se dirigeaient tout droit vers l’ouverture.


    — J’ai créé une déchirure dans le sort, se vanta la gargouille, manifestement fière de son accomplissement.


    — Oh !


    Elle frémit. Quelque chose approchait. Et elle n’était pas tout à fait sûre que ce soit une bonne chose.


    — Oui, « oh ! », grommela Magnus, s’avançant pour passer un bras protecteur autour de ses épaules. Des druides.

  


  
    CHAPITRE 19


    Fallon trébucha lorsque son portail s’ouvrit au beau milieu de l’immense vestibule de Cyn.


    Aussitôt, Cyn lui enroula un bras autour de la taille, la mine préoccupée.


    — Tu vas bien ? demanda-t-il, scrutant son visage.


    Fallon résista à l’envie de grimacer. Contrairement à nombre de ses sœurs, elle n’avait jamais été excessivement vaniteuse. Ce n’était pas comme si sa beauté était exceptionnelle parmi les Chatri.


    Mais alors que Cyn attardait son regard de jade sur les cernes sous ses yeux et qu’il passait avec douceur les doigts dans ses cheveux emmêlés, elle ne put nier éprouver une pointe de regret. Elle savait qu’elle était toute débraillée, alors que Cyn était outrageusement superbe, comme toujours.


    Il venait d’affronter des chiens de l’enfer et un troll adulte, mais ses cheveux étaient aussi lisses que de la soie et les étroites tresses qui lui encadraient le visage n’étaient même pas ternies ne serait-ce que par un grain de poussière.


    Si ce n’était pas injuste ?


    — Je vais bien, dit-elle, esquissant une moue ironique en baissant les yeux sur ses vêtements couverts de boue. J’ai juste besoin d’un bain chaud et d’habits propres.


    Il fit glisser doucement ses doigts sur son cou, un appétit urgent couvant dans le jade profond de son regard.


    — Ou pas d’habits, murmura-t-il.


    Elle sentit le désir monter en elle en réponse au sien, d’une intensité irrésistible.


    Elle voulait le renverser sur le sol du vestibule et lui arracher ses vêtements pour pouvoir explorer des lèvres chaque centimètre de son corps ferme et viril.


    Puis elle voulait le chevaucher et…


    Le souffle coupé, elle s’obligea à reculer d’un pas.


    Non seulement elle était bouleversée par les images choquantes qui étaient gravées dans son esprit, mais elle était encore parfaitement consciente d’être couverte de crasse.


    Pas vraiment sexy.


    — Je croyais que tu devais contacter Styx ? lui rappela-t-elle.


    Il grimaça, et sortit à contrecœur son téléphone portable de la poche de son jean.


    — Je n’en aurai pas pour longtemps, promit-il, lui déposant un baiser appuyé sur les lèvres. Garde le bain chaud pour moi.


    Fallon se dépêcha de rejoindre ses appartements, le cœur battant de plaisir anticipé. Cyn n’avait pas à s’inquiéter pour l’eau. En cet instant, elle était presque sûre qu’elle pouvait la faire bouillir avec sa température corporelle.


    Fallon se laissa distraire par la perspective délectable de partager son bain avec un vampire très grand et très nu.


    Une erreur dangereuse, comprit-elle en entrant dans sa chambre pour découvrir la vampire qui l’y attendait.


    Elle se figea, et balaya du regard l’inconnue qui semblait complètement inoffensive avec ses traits délicats et ses grands yeux bleus. Non que Fallon soit dupe une seconde. Même de loin, elle percevait le pouvoir qui vibrait autour de son petit corps à peine couvert par un pantalon en Lycra et un tee-shirt qui avait l’air d’être peint sur elle.


    Lise.


    Elle reconnut le parfum qu’elle avait senti la première nuit où elle s’était réveillée dans le repaire de Cyn.


    Les yeux plissés, Fallon examina les cheveux noirs soyeux qui effleuraient tout juste les épaules de la jeune femme et la forme en amande exotique de ses yeux bleus.


    Bien sûr, la vampire était belle à tomber.


    Et à tous les coups elle était complètement indépendante et n’avait besoin de personne pour l’aider à tuer un troll enragé.


    La partenaire parfaite pour un chef de clan.


    Se sentant très sale et totalement désavantagée, Fallon se retira instinctivement derrière sa façade de princesse chatri.


    — Je ne me rappelle pas t’avoir invitée dans ma chambre.


    La femme lui adressa un sourire froid, et caressa délibérément des doigts la lame du poignard fixé à sa taille fine.


    — Désolée.


    Son insincérité était palpable.


    — J’en doute.


    Fallon serra les bras sur son ventre. Une minuscule voix dans le fond de son esprit l’avertissait qu’elle devrait probablement être terrifiée. Il était évident que la vampire n’était pas venue lui faire une visite de courtoisie. Et si elle avait décidé que Fallon n’était plus la bienvenue, elle pourrait lui arracher la gorge avant qu’elle ait pu l’en empêcher. Mais ce n’était pas de la peur qu’elle éprouva lorsqu’elle croisa et soutint le regard noir de la femme.


    — Qu’est-ce que tu veux ?


    Lise s’avança sans se presser, et poussa à dessein Fallon à l’aide de son pouvoir.


    — Une petite conversation entre femmes.


    Fallon refusa de reculer. Elle avait été élevée au sein de la royauté chatri.


    Si Lise voulait un concours de garces… c’était parti.


    — De quoi pourrait-on parler ?


    La femme arqua un sourcil noir. Était-elle surprise que Fallon ne soit pas tombée à genoux en implorant grâce ?


    — Commençons par Cyn, dit-elle d’une voix traînante glaciale.


    Fallon fronça les sourcils.


    — Il a affirmé que tu n’étais pas sa maîtresse.


    — En effet, mais il est mon chef.


    — Et ? l’encouragea Fallon, consciente que Cyn et cette femme entretenaient une relation bien plus profonde que celle qui existait entre membres d’un même clan.


    — Et c’est l’homme qui m’a détournée de mon chemin d’autodestruction, reconnut-elle avec réticence, comme si on lui arrachait les mots de la bouche. Si Cyn n’avait pas été là, je serais morte aujourd’hui.


    Une partie du ressentiment de Fallon à son encontre s’apaisa à cet aveu.


    — Il a effectivement un syndrome du sauveur, marmonna-t-elle, n’ayant aucun mal à imaginer Cyn courant au secours de cette femme à l’apparence frêle.


    Il ne pouvait juste pas s’en empêcher.


    Les yeux bleus de Lise restèrent durs. À l’évidence, créer une complicité entre filles ne l’intéressait pas.


    — C’est un chef fort et loyal qui est aimé de son peuple, souffla-t-elle.


    — Il compte beaucoup pour toi, dit Fallon. J’ai pigé.


    Lise montra ses crocs blancs comme neige.


    — Non, tu n’as rien pigé.


    Fallon tendit une main fine pour calmer l’humeur massacrante de la femme. Pfff !


    — D’accord. Alors, continue.


    Durant un silence tendu, Lise sembla hésiter entre expliquer sa loyauté farouche envers Cyn et se contenter de planter son poignard dans le cœur de Fallon. Heureusement, elle pencha pour l’explication.


    — Cyn n’a jamais été un chef typique.


    Fallon leva les yeux au ciel. Absolument rien chez Cyn n’était typique.


    — Ouais, pas étonnant.


    Sans lui prêter attention, Lise marcha vers la grande fenêtre aux vitres teintées. Fallon grimaça, consciente qu’elle l’insultait à dessein en lui tournant le dos.


    Elle insinuait par là qu’elle ne la craignait pas parce qu’elle était trop faible pour constituer une menace.


    La salope !


    Elle avait de la chance que Fallon sache à quel point Cyn se reposait sur sa première lieutenante. Sinon, elle aurait pu déployer un rayon de chaleur pour lui brûler son petit cul parfait.


    Alors, elle ne ferait plus preuve d’une telle suffisance.


    Fallon se mordit la lèvre, sans relever l’attitude irrespectueuse de Lise.


    Pour être honnête, elle avait envie d’en apprendre davantage sur Cyn et son clan.


    Même si ça signifiait devoir supporter cette Lise pas vraiment charmante.


    — Quand il a formé son clan, il n’a pas choisi des vampires parmi les guerriers les plus dangereux ou qui possédaient des talents susceptibles de lui apporter la richesse, dit Lise, suivant du doigt un petit dragon qui était presque caché au milieu des dessins compliqués de la vitre.


    — Alors comment les a-t-il choisis ?


    — Il a accueilli ceux qui avaient besoin de sa protection.


    — Oh !


    Fallon sentit son cœur fondre. Juste comme ça.


    Elle avait passé la majeure partie de sa vie entourée de ceux qui croyaient que la poursuite de la pureté constituait le but ultime. Ils ne pouvaient pas comprendre que ce qu’on appelait des « défauts » chez les faes inférieurs était ce qui les rendait si vivants. Capables d’embrasser la vie avec joie.


    Et ils s’étaient donc retranchés dans une prison virtuelle en se persuadant qu’ils ne s’ennuyaient pas à en mourir.


    Manifestement, Cyn comprenait que des muscles développés ou un esprit rusé ne suffisaient pas à faire un homme de clan de valeur.


    Il fallait du cœur, une âme et le désir de faire passer les besoins des autres avant les siens.


    Lise se retourna, un sourire ironique aux lèvres.


    — Je n’ai pas cessé d’essayer de le convaincre que c’était une erreur. Après tout, rassembler les faibles et les inadaptés nous rendrait vulnérables à une attaque.


    — Il peut se montrer assez têtu, dit Fallon, éprouvant une fierté ridicule pour le refus de Cyn de sacrifier ses principes.


    Presque comme si elle commençait à penser à lui comme s’il lui appartenait.


    Elle s’empressa de repousser cette pensée dangereuse, et se concentra farouchement sur la femme qui lui imposait sa présence.


    — Assez ? (Lise éclata d’un rire bref.) Il est plus facile de déplacer les falaises de Moher que d’obliger Cyn à changer d’avis.


    — Pourquoi n’es-tu pas partie ?


    — Parce que je lui devais la vie. En plus…


    La femme s’interrompit brusquement.


    — Quoi ?


    Lise s’appuya au rebord de la fenêtre, image parfaite de la fille trop cool et qui assurait grave.


    Maudite vampire !


    — Les vampires qu’il rassemblait n’étaient peut-être pas individuellement des cadeaux, mais une fois ensemble nos talents se fondaient pour faire de nous l’un des clans les plus riches et les plus craints au monde, dit-elle, jouant de nouveau avec le poignard à sa taille. Mais c’est une force qui vient de Cyn et de la loyauté indéfectible de son clan. Sans lui, nous ne survivrions pas.


    Soudain, Fallon en eut assez.


    Elle était fatiguée, sale et pas d’humeur à être polie avec une femme qui la considérait manifestement comme une menace.


    — Pourquoi me racontes-tu tout ça ?


    Lise plissa ses yeux bleus.


    — Parce qu’il te fait passer avant nous.


    À cette accusation inattendue, Fallon la regarda fixement.


    — Ce n’est pas vrai.


    — Bien sûr que si, souffla-t-elle, se redressant brusquement pour foudroyer Fallon du regard avec une colère à peine bridée. Il est resté loin de son clan pendant des semaines.


    — Je n’y étais pour rien.


    — Mais au lieu de prendre sa place de chef et de renforcer les liens de notre clan, il est aux petits soins pour toi, poursuivit Lise, sans tenir compte de la protestation de Fallon.


    Aux petits soins ?


    Fallon redressa les épaules. Assez. Elle s’en foutait de ce que cette femme pensait d’elle, mais qu’elle soit damnée si on lui faisait porter la responsabilité de la distraction récente de Cyn.


    — Il n’est pas aux petits soins pour moi, nia-t-elle. Il est engagé auprès des oracles.


    Lise balaya ses propos d’un geste de la main.


    — Tu ne connais pas bien Cyn si tu crois qu’il laisserait un mystérieux devoir pour les oracles s’immiscer entre lui et son peuple.


    Fallon secoua la tête. De quoi l’accusait-elle ? D’avoir enchanté Cyn grâce à un sort ?


    — C’est bien plus grave que tu ne sembles le penser, dit-elle d’une voix tendue.


    Ses yeux bleus étaient aussi durs que des saphirs.


    — Peut-être, mais ce ne sont pas ses devoirs qui le préoccupent, mais une fae.


    — Une Chatri, rectifia Fallon d’un ton brusque.


    — Je m’en fous.


    Lise s’avança d’un air menaçant, laissant tomber toute apparence civilisée pour révéler la dangereuse prédatrice qui se cachait derrière son joli minois.


    — Tout ce qui importe, c’est ce que tu comptes faire de Cyn, ajouta-t-elle.


    Fallon tint bon. Un signe de faiblesse et la femme la dévorerait.


    — Faire de lui ? demanda-t-elle. Comment ça ?


    Lise s’arrêta juste devant elle.


    — Si tu as l’intention de rentrer dans ta patrie, tu devrais partir tout de suite.


    Fallon se raidit quand la vampire toucha enfin une corde sensible.


    Elle n’avait pas de patrie.


    Aucun endroit à elle.


    — Non que ça te concerne, mais je doute d’être la bienvenue dans le palais de mon père, dit-elle avec un calme digne, luttant pour masquer son douloureux sentiment de perte.


    Elle ne laisserait pas cette femme la voir vulnérable.


    — Alors tu comptes rester ici ? insista la femme.


    — Dans ce monde ?


    Lise feula d’impatience.


    — Dans ce repaire.


    Fallon porta inconsciemment la main à sa gorge, prise au dépourvu par le désir déchirant qui l’envahit.


    — Je ne… je veux dire…


    Elle sentit ses joues s’empourprer en comprenant à quel point elle souhaitait que ce repaire devienne sa maison.


    — Réponds, lui intima Lise sèchement.


    Soudain, Fallon se dirigea vers la table de nuit où elle avait laissé une cruche de nectar. N’importe quoi pour dissimuler son visage au regard à la perspicacité perturbante de Lise.


    — Qu’est-ce que ça peut te faire ? grommela-t-elle, troublée par le mélange douloureux d’émotions qui lui nouait le ventre. À moins que tu espères te débarrasser de moi pour pouvoir attirer son attention ?


    — Ma chérie, si je voulais son attention, je l’aurais.


    Fallon tourna vivement la tête pour croiser son regard moqueur.


    — Alors, c’est quoi ton problème avec moi ? demanda-t-elle à travers ses dents.


    La femme redressa les épaules, et révéla enfin la raison pour laquelle elle s’était introduite de façon si impolie dans la chambre de Fallon.


    — Un vampire ne s’unit qu’une fois. (À dessein elle s’interrompit, et regarda Fallon en rester bouche bée de stupéfaction.) Si tu tiens ne serait-ce qu’un peu à lui, tu devrais partir avant…


    — S’unir ? chuchota Fallon, le souffle coupé.


    Comme dans « à jamais ensemble, jusqu’à ce que la mort les sépare » ? Elle secoua inconsciemment la tête, sans se soucier des violents battements de son cœur. Cyn ne songeait qu’à la mettre dans son lit. Et, bien sûr, il était poussé par son besoin de la protéger. Mais une union… non.


    — C’est impossible, murmura-t-elle.


    — C’est ce que je croyais. Après tous ces siècles, je le pensais immunisé. (Lise posa les yeux sur elle avec un mépris flagrant.) Puis tu es arrivée et il ne semble pouvoir songer à rien d’autre qu’à coucher avec toi.


    Fallon sentit ses joues la brûler. Elle ne s’habituerait jamais à la décontraction avec laquelle la plupart des vampires parlaient des sujets les plus intimes.


    — Je ne suis pas la première femme qu’il a… (le terme approprié lui échappa) appréciée.


    Lise ricana, certainement amusée par sa gêne pudibonde.


    — Non, mais tu es la première à l’avoir ensorcelé, répliqua-t-elle, son pouvoir battant contre Fallon.


    Pas au point de lui faire mal, mais c’était indéniablement une mise en garde.


    — Alors, prends-le ou laisse-le, poursuivit-elle. Ce n’est pas juste de lui voler son cœur pour le briser.


    Une explosion d’air froid poussa les deux femmes à se retourner pour voir le gigantesque vampire entrer dans la pièce.


    — Ça suffit, Lise, dit Cyn, l’expression impénétrable.


    — Tu sais que j’ai raison, protesta cette dernière.


    S’avançant, elle lui effleura le bras de la main. Ces deux-là n’étaient peut-être pas amants, mais Lise considérait manifestement qu’elle avait le droit de s’ingérer dans ses affaires les plus personnelles.


    Pire encore, Cyn lui déposa un baiser léger sur le front, avant de reculer.


    Fallon plissa les yeux, réprimant à peine la violente envie de s’élancer à travers la pièce pour envoyer son poing dans le visage de cette femme exaspérante.


    — Va retrouver le clan, ordonna Cyn. Nous parlerons plus tard.


    Lise refusa obstinément de bouger.


    — Je ne veux pas que tu vives avec des regrets.


    Il grimaça.


    — Fais-moi confiance.


    — À toi, je te fais confiance. À elle… (Lise se tourna pour foudroyer Fallon du regard) pas vraiment.


    Fallon serra les poings. Ç’en était trop. Esquissant un sourire provocateur, elle s’avança délibérément d’un pas.


    Elle n’avait jamais, au grand jamais, été une personne agressive. Franchement, elle aurait fait n’importe quoi pour éviter un conflit. Y compris se fiancer à un homme qui lui plaisait à peine.


    À présent, elle comprenait qu’elle était plus que prête à affronter directement Lise.


    Pour Cyn, elle se battrait.


    Comme s’il percevait que Fallon avait atteint les limites de sa patience, Cyn mit Lise en garde du regard.


    — Va-t’en, ordonna-t-il. Je te contacterai plus tard.


    — Très bien, mais je garde la fae à l’œil.


    Après avoir montré les crocs à Fallon, la vampire sortit de la pièce sans se presser, balançant son petit cul.


    Fallon plissa les yeux.


    Un jour, elle foutrait une baffe à cette vampire.


     


    Cyn regarda Lise sortir, et dissimula un petit sourire de satisfaction à la femme en rogne qui se tenait à l’autre bout de la pièce.


    Lorsqu’il avait remarqué que sa lieutenante s’était glissée dans son repaire, il avait été furieux. Non qu’il pense une seconde qu’elle ferait du mal à Fallon. Pas alors qu’elle le soupçonnait manifestement de s’être lié à la princesse chatri.


    Mais l’union constituait un sujet épineux pour Lise, et il savait qu’elle ferait de son mieux pour malmener Fallon.


    Alors il s’était précipité dans sa chambre pour découvrir que sa princesse n’avait pas besoin de sa protection.


    Non seulement elle tenait tête à la redoutable vampire, mais elle vibrait d’une émotion qui ne pouvait qu’être de la jalousie.


    Cette pensée suffit à le rendre euphorique comme une fée de rosée ivre d’hydromel, reconnut-il avec ironie.


    Qu’était-il donc arrivé à l’homme qui avait traversé la vie sans la moindre émotion compliquée ? Celui pour qui une femme jalouse aurait été une source d’irritation sautait presque de joie à présent à la vue de ces yeux d’ambre furieux où flamboyaient des mouchetures émeraude.


    Oh ! ils sont tombés les héros.


    N’ayant pas conscience de l’humour noir de Cyn, Fallon mit les mains sur ses hanches, ressemblant jusqu’au bout des ongles à un membre arrogant de la royauté chatri.


    — Elle ne m’aime pas.


    Cyn choisit ses mots avec circonspection. Il était bien décidé à convaincre Fallon de rester avec lui dans ce repaire. Au nom de sa tranquillité, il fallait que les deux femmes fassent la paix.


    — Lise est un peu susceptible quand il est question d’amour non partagé.


    Fallon se raidit.


    — Elle est amoureuse de toi ?


    Il secoua la tête en s’avançant. Un jour, il comptait traquer le salopard qui avait blessé Lise, et lui trancher la tête.


    — Pas de moi, démentit-il aussitôt. Un autre homme lui a brisé le cœur.


    Un long silence lui répondit. Comme si elle décidait si elle devait ou non le croire.


    Puis elle secoua la tête, écartant manifestement de son esprit Lise et son cœur malmené.


    — Elle a dit…


    — Le moment est mal choisi pour avoir cette discussion, intervint Cyn, sachant déjà où elle voulait en venir.


    Un jour, il lui révélerait qu’elle était sa compagne.


    Mais pas avant qu’ils aient réussi à s’occuper du magicien fou.


    Il lui faudrait beaucoup de temps et peut-être qu’il devrait même menotter Fallon au lit quand il lui annoncerait la nouvelle.


    Elle l’observa d’un air méfiant.


    — Cyn.


    — J’ai besoin d’une douche, déclara-t-il abruptement, s’accrochant à la première distraction qui lui traversa l’esprit.


    — Attends. (Sa méfiance s’accentua.) Je crois que nous devrions…


    Elle fut soudain interrompue par un fracas de clochettes.


    Cyn sursauta, et ses oreilles sensibles sonnèrent.


    — Qu’est-ce que c’est que ça ?


    — Mes bassins à visions, marmonna-t-elle en sortant de la chambre avant qu’il ait pu l’arrêter.


    Cyn jura, et s’empressa de la suivre.


    — Où vas-tu ?


    — Les alarmes ont été déclenchées, dit-elle sans ralentir. Ce qui signifie que quelqu’un est entré dans les grottes des oracles.


    Il traversa le couloir en courant pour rejoindre la pièce opposée. Lorsqu’il avait espéré une distraction, il ne pensait pas à ça.


    — Attends.


    Il parvint à la retenir par le bras et la fit se retourner pour plonger dans ses yeux son regard inquiet.


    Elle poussa un soupir impatient.


    — Quel est le problème ?


    Le problème ?


    Elle se moquait de lui ?


    Il avait encore mal à la poitrine là où ce maudit magicien l’avait touché.


    — La dernière fois où les alarmes ont retenti, on a failli être tués, lui rappela-t-il d’un ton pince-sans-rire.


    Il vit une ombre lui assombrir un instant les yeux au souvenir de la terreur qu’elle avait ressentie quand il s’était évanoui, mais son expression resta farouchement déterminée.


    — Je serai prudente, dit-elle, levant la main pour lui effleurer la joue quand il se renfrogna. Je te le promets.


    — Bon sang !


    Relâchant son étreinte sur son bras, Cyn la suivit alors qu’elle s’empressait de rejoindre les récipients qui tremblaient sous la puissance des clochettes. Heureusement, le bruit cessa quand Fallon esquissa un geste de la main.


    Dans un silence béni, ils s’agenouillèrent près du récipient le plus proche, et Cyn banda les muscles, prêt à écarter Fallon en cas de danger.


    Sans se soucier de la tension de Cyn, Fallon passa la main au-dessus du récipient, se servant de sa magie pour diriger les images d’une extrémité à l’autre du vaste labyrinthe de grottes.


    Cyn resta sur le qui-vive, même quand il apparut qu’il n’y avait rien à voir à part les oracles qui se reposaient dans leurs grottes respectives. Il n’y connaissait pas grand-chose en magie, mais il était sûr que ça ne déclenchait pas les alarmes par accident.


    Enfin, Fallon éloigna la main et l’image qui flottait sur l’eau se fixa sur un étroit tunnel reculé.


    — Regarde, souffla-t-elle.


    Cyn se pencha délibérément de façon à s’interposer entre Fallon et le récipient, et plissa les yeux de rage.


    — Le druide.


    Ce mot sortit comme une injure. En silence, il examina la silhouette enveloppée dans une cape qui rôdait de nouveau à travers les ombres.


    Cette fois, cependant, elle ne s’arrêta pas pour renforcer son sortilège précédent. Elle se dirigea dans une grotte sombre qui contenait en son centre un autel ancien.


    Fallon s’accrocha au bras de Cyn alors qu’elle regardait par-dessus son épaule le druide qui plaçait un bol sur la surface plane de l’autel.


    — Il a le sang pour le sacrifice.


    Cyn bondit sur ses pieds. Le druide n’était pas là pour disposer une autre couche de magie.


    Le temps venait juste de leur manquer.


    — Il se prépare à commencer le rituel, gronda-t-il, jetant un coup d’œil à la pendule richement décorée sur le manteau de la cheminée et effectuant un calcul rapide. Bordel !


    Fallon se redressa, l’expression soucieuse.


    — Cyn ?


    Il sentit la peur lui nouer le ventre.


    — Il reste encore une heure avant le crépuscule là-bas.


    Elle se mordit la lèvre inférieure, comme si elle réprimait l’instinct de protester.


    — Tu comptes te rendre au repaire des oracles ?


    Il haussa les épaules.


    — Nous devons l’empêcher de jeter ce sort.


    — Mais nous ignorons comment nous y prendre.


    Cyn n’était peut-être pas capable d’arrêter la magie, mais il était passé maître dans l’art d’éliminer ses ennemis.


    — Oh ! je sais comment.


    Elle le regarda fixement, étonnée.


    — Vraiment ?


    Cyn montra les crocs.


    — Le druide ne peut pas jeter un sort s’il est mort.

  


  
    CHAPITRE 20


    Magnus examina la brèche.


    Était-elle réelle ou n’était-ce qu’une autre partie de cette illusion élaborée ?


    Il ne prêta pas attention aux trois hommes drapés dans de lourdes capes. Il se concentra plutôt sur les bords déchiquetés de la déchirure et le passage brutal de la prairie ensoleillée à un paysage escarpé plongé dans l’obscurité avec, dans le fond, un château de pierres.


    Ce devait être réel.


    Une illusion ne se serait jamais dessinée avec une telle netteté. Elle se serait estompée d’une scène à une autre.


    Alors même qu’il parvenait à cette conclusion, la stupide gargouille le rejoignit en se dandinant.


    — Tu veux que je les transforme en tritons ? demanda-t-elle, pointant une griffe sur les hommes en robe qui ne semblaient pas avoir remarqué la brèche.


    — Non. (Magnus lui décocha un regard agacé.) Tu en as assez fait.


    — En effet. (Levet bomba son minuscule torse.) Mais je n’ai pas encore entendu un mot de remerciement.


    Magnus secoua la tête. Cette créature souffrait-elle de déficience mentale ?


    Cette explosion de magie instable aurait pu les tuer, mais la gargouille en éprouvait-elle de la honte ? Non. Elle se pavanait comme s’ils auraient tous dû se montrer reconnaissants.


    — Reste là et ferme-la, ordonna-t-il.


    Levet croisa les bras.


    — Espèce de fae ingrat.


    Magnus s’approcha de la brèche. Il ne perdrait pas son temps à discuter avec un morceau de granit haut comme trois pommes.


    — Attendez.


    En sentant une fine main féminine se poser sur son bras, il s’arrêta. Se tournant, il rencontra le regard inquiet de Tonyia.


    — Qu’allez-vous faire ? demanda-t-elle.


    De la tête, il lui indiqua les silhouettes sombres de l’autre côté de la brèche.


    — Je vais convaincre les druides de nous libérer du labyrinthe.


    — Mais vous pensez qu’ils vont nous laisser partir ?


    Il haussa les épaules.


    — Je sais être très persuasif.


    La sidhe demeura ouvertement sceptique.


    — Ils sont trois.


    — Ce sont des humains.


    — Ouais, et ils sont parvenus à nous enfermer dans ce sort, marmonna-t-elle.


    À son absence manifeste de confiance en ses capacités, il fronça les sourcils. Jamais au cours de sa très longue vie son aptitude à atteindre ses buts n’avait été mise en doute. Il était prince. Un membre de la royauté chatri.


    Qu’il réussisse allait simplement de soi, quelles que semblent être ses chances.


    Être traité comme s’il était à peine capable de lacer ses propres chaussures constituait une expérience qui commençait à lui taper sur les nerfs.


    — Vous croyez que je suis trop faible pour… ?


    Il s’interrompit quand la gargouille fit claquer ses ailes avec irritation.


    — Tu peux être offensé plus tard ? demanda Levet en lui montrant la brèche. On s’est fait repérer.


    Magnus feula en prenant conscience qu’il s’était laissé distraire par Tonyia assez longtemps pour que les trois druides se faufilent par l’ouverture et se dirigent de leur côté.


    D’un pas plein d’aisance, Magnus se plaça entre Tonyia et les hommes qui approchaient.


    — Restez derrière moi.


    La sidhe lui donna un coup de coude dans les côtes en s’avançant près de lui.


    — Ça, jamais.


    Il lui décocha un regard exaspéré.


    — Ce monde n’a aucune discipline.


    Elle leva son pistolet et en ôta le cran de sécurité.


    — Oh ! ce n’est pas la discipline qui manque dans mon club, murmura-t-elle en lui adressant un sourire malicieux. Mais il faut payer un supplément.


    Il comprenait ce qu’elle insinuait par là.


    Il avait entendu parler des clubs de vampires et de leurs perversions tordues.


    Mais sa raillerie ne lui inspira aucun dégoût.


    Au contraire, la vision pénétrante d’être attaché à un lit par une Tonyia toute vêtue de cuir pendant qu’elle faisait des trucs très, très vilains à son corps consentant le jeta presque à genoux.


    Oh… par l’enfer !


    Il respira profondément.


    — Je ne vous comprendrai jamais, grommela-t-il.


    Elle haussa les épaules.


    — C’est peut-être aussi bien.


    Oui, songea-t-il, une sensation bizarre lui serrant le cœur, peut-être que oui.


    Troublé par cette étrange pensée, Magnus reporta son attention sur les humains qui approchaient.


    Comme l’avait insinué Tonyia, ils n’étaient pas complètement sans défense. Il ne se laisserait plus surprendre.


    — Arrêtez-vous, ordonna-t-il.


    Les trois hommes s’immobilisèrent à quelques mètres, et celui du milieu leva les mains pour repousser la capuche de sa robe.


    Magnus estima qu’il devait avoir près de soixante-dix ans en années humaines, même s’il était impossible de deviner son âge sans savoir s’il avait utilisé des potions pour prolonger sa vie. Il avait le crâne rasé et son visage étroit était ridé.


    — Fae, dit-il, lui adressant une petite révérence.


    Magnus proféra un juron tout bas.


    — Au nom de tout ce qui est saint… (Il foudroya du regard le moine interloqué.) Je suis un Chatri, pas un fae.


    — Vraiment ? Un ancien ?


    Un murmure de stupéfaction les parcourut avant que le druide le plus proche s’avance, le bras tendu comme s’il avait carrément l’intention de toucher Magnus.


    — Je n’ai jamais…


    — Reste où tu es, lui lança Magnus d’un ton brusque.


    Il laissa aussitôt retomber sa main, mais son visage mince affichait toujours une expression déférente.


    — Comment êtes-vous entré dans le labyrinthe ? demanda-t-il d’une voix douce.


    Son innocence feinte n’amusa pas Magnus. De toute évidence, les druides ne s’attendaient pas à ce qu’ils ouvrent une brèche dans le sortilège, et ils avaient accouru pour sauver leur peau.


    — Ne mens pas, dit-il d’une voix rageuse. Vous nous avez manifestement piégés.


    — Pas nous. (Le druide secoua la tête avec frénésie alors que ses compagnons reculaient précipitamment.) Nous sommes nous aussi emprisonnés.


    — Ridicule.


    — C’est la vérité.


    — Pourquoi te croirais-je ?


    Le vieil homme leva les mains en un geste d’impuissance.


    — C’est notre chef, Anthony Benson, qui a créé le labyrinthe.


    Magnus examina le druide, à la recherche de signes de tromperie. Malgré sa sincérité apparente, il refusait d’admettre qu’il n’était pas impliqué.


    — Pourquoi enfermerait-il ses propres hommes dans un sort ?


    Le druide grimaça.


    — Parce que nous avons essayé d’arrêter son projet fou d’éliminer les démons.


    À cette affirmation inattendue, Magnus fronça les sourcils. Quel genre de ruse était-ce ?


    — Quel projet ? demanda-t-il d’un ton brusque.


    — Il détient un sortilège qui ferme les voiles entre les dimensions, expliqua le vieil homme.


    Fermer les voiles ? Momentanément abasourdi, Magnus tenta d’imaginer les conséquences d’un plan aussi insensé.


    Il n’était pas simplement question du désagrément que constituait le fait de ne pas pouvoir se déplacer par portails interposés. Ni passer d’une dimension à l’autre.


    Les voiles représentaient des artères qui transportaient la magie d’un monde à l’autre.


    Si elles étaient closes…


    Cela provoquerait une chaîne catastrophique de mort et de destruction.


    Et pas juste dans ce monde.


    — Impossible, grommela-t-il, serrant les poings avec force. Un humain ne possède pas le pouvoir de jeter un tel sort.


    — Il a l’intention d’obliger le Conseil à s’en charger, dit le druide, le visage sévère.


    Magnus faillit éclater de rire. Qu’un humain soit capable de contraindre le Conseil était encore plus improbable que de fermer les dimensions. Puis il se rappela brusquement que son ex-fiancée avait affirmé avoir reçu l’ordre d’aider les oracles.


    Était-ce lié ? Il grimaça. Ça devait l’être.


    — Ça doit être ce que me cachait Fallon, marmonna-t-il, un frisson lui dégringolant dans le dos.


    Tonyia lui toucha le bras.


    — Qu’est-ce qui se passe ?


    Il lui couvrit la main des doigts, son attention toujours rivée sur le druide.


    — Je n’en suis pas entièrement sûr mais, quoi que ce soit, ça devra attendre qu’on soit libérés, dit-il, plissant les yeux d’un air soupçonneux.


    Que le druide soit sincère ou non au sujet d’Anthony Benson et du sortilège pour fermer les dimensions, Magnus était loin d’être convaincu que ces hommes étaient des spectateurs innocents.


    Il lut l’impatience sur le visage mince du druide.


    — Je vous l’ai dit, nous sommes enfermés tout comme vous.


    — Ou, plus vraisemblablement, vous avez été envoyés pour nous distraire, l’accusa Magnus.


    — Je vous assure que nous ne voulons rien de plus que sortir d’ici pour pouvoir arrêter Anthony.


    Comme si Magnus croirait un simple humain sur parole. C’étaient des menteurs notoires.


    — Vos promesses ne me suffisent pas, annonça-t-il, ôtant de son cou sa précieuse émeraude en pendentif.


    Tonyia lui lança un regard préoccupé.


    — Magnus, que faites-vous ?


    — Faites-moi confiance, dit-il.


    Elle hocha la tête sans hésiter.


    — Je vous fais confiance.


    Il sentit son cœur palpiter bizarrement. Il ignorait pourquoi c’était important qu’elle croie en lui, mais ça l’était.


    Grimaçant à ses pensées ineptes, il reporta son attention sur les druides.


    — À genoux, ordonna-t-il, attendant que les trois hommes s’exécutent avec circonspection.


    Alors il s’avança, et toucha de l’émeraude chacun de leurs fronts, avant de reculer pour tenir la pierre précieuse à la lumière.


    — Jurez que vous dites la vérité.


    Leur chef répondit en premier.


    — Je jure sur les tombes de mes ancêtres que je dis la vérité.


    — Vous deux maintenant, commanda-t-il, observant soigneusement l’émeraude pendant qu’ils promettaient qu’ils ne mentaient pas.


    Magnus feula quand la couleur de la pierre resta d’un vert limpide.


    — Bon sang ! souffla-t-il, jetant un coup d’œil vers Tonyia. Ils disent la vérité.


    Elle arqua un sourcil.


    — Vous auriez préféré qu’il mente ?


    — Je ne peux pas l’obliger à briser le sort et à nous libérer s’il ignore comment faire, expliqua-t-il.


    — Ah ! je crois qu’il est temps de faire mon entrée, annonça abruptement Levet, s’avançant pour lever les mains en un geste théâtral. Permettez-moi…


    — Non ! lui lança Magnus, foudroyant du regard cette créature démente jusqu’à ce qu’elle baisse les mains avec un battement d’ailes.


    À côté de lui, Tonyia frémit soudain et, les sourcils froncés, regarda autour d’elle avec perplexité.


    — Qu’est-ce que c’est que ça ?


    Magnus n’eut pas besoin de lui demander de quoi elle parlait. Il percevait l’étrange vibration sous ses pieds. Comme si le sol était sur le point de s’affaisser.


    Les humains se relevèrent d’un bond, et leur chef adressa à Magnus un regard de terreur absolue.


    — Anthony a libéré le sort.


    — N’est-ce pas assurément une bonne nouvelle ? s’enquit Tonyia. Nous serons bientôt libres.


    Magnus secoua la tête, et grimaça quand l’air devint lourd, pesant sur lui avec une force de plus en plus douloureuse.


    — Ce sort n’est pas conçu pour se dissiper.


    Elle écarquilla ses magnifiques yeux en voyant une peur sinistre lui contracter les traits.


    — Pour quoi alors ?


    La gargouille lui répondit.


    — Il rétrécit.


    — Rétrécit ? chuchota-t-elle.


    — Il a raison, marmonna Magnus, vouant Anthony Benson aux puits flamboyants du monde des ténèbres.


    La plupart des sortilèges se dissipaient une fois lancés, alors que le magicien ne les tenait plus sous son emprise. Mais, en de rares occasions, leur trame pouvait être manipulée de sorte qu’au lieu de disparaître peu à peu ils s’effondraient comme un trou noir, détruisant tout sur leur passage.


    — Le sort se referme sur lui-même, poursuivit-il. Si nous ne l’arrêtons pas, nous serons tous écrasés.


    — Mon Dieu * ! (La gargouille scruta du regard les bords éloignés de l’illusion qui devenaient déjà d’un gris inquiétant.) Fais quelque chose !


    Magnus grommela un juron quand tous les yeux se tournèrent vers lui. Qu’est-ce qu’ils attendaient donc de lui ? Ce n’était pas comme s’il avait été formé pour s’échapper des sorts qui s’effondraient.


    Alors il posa le regard sur le visage blême de Tonyia et son ventre se noua d’une peur si profonde qu’il faillit tomber à genoux.


    Pour la première fois de sa vie, sa principale pensée ne fut pas pour sa petite personne. Ou pour ce qui était le mieux pour lui.


    Même l’idée de sa mort imminente ne le décontenança pas.


    En cet instant, rien ne comptait que cette belle sidhe et l’assurance qu’elle survivait.


    Il sacrifierait n’importe quoi pour que ça arrive.


    L’émeraude toujours serrée dans sa main, il regarda le druide au visage livide.


    — Vous pouvez créer une barrière ?


    Le vieil homme hocha la tête avec lenteur.


    — Oui, mais elle ne tiendra que quelques minutes.


    — Ça devrait suffire, grommela-t-il, attendant que les trois hommes se prennent par la main pour former un cercle.


    Ils murmurèrent une incantation puis un bouclier mince, presque transparent, commença à s’écarter d’eux, flottant vers les bords de l’illusion.


    Dès que la barrière fut en place, il ferma les yeux et laissa ses pouvoirs intérieurs couler en lui.


    Aussitôt une chaude lueur lui emplit le corps. Une chaleur enivrante, qui bouillonna dans ses veines pour se répandre à l’extérieur jusqu’à ce qu’il ait l’impression d’avoir capturé le soleil pour le retenir tout au fond de lui.


    — Magnus. (Tonyia le saisit par le bras et le secoua doucement.) Qu’allez-vous faire ?


    — Réaliser un miracle, je l’espère, dit-il, libérant brusquement son pouvoir en une gigantesque explosion.


    La chaleur crépita dans l’air, et brûla un chemin d’or scintillant vers la brèche.


    Le sol trembla lorsque sa magie percuta le mur de l’illusion, manquant de tous les renverser au sol.


    Magnus jura en comprenant que ça ne suffirait pas. Son pouvoir siffla et grésilla, luttant contre le sort du druide, mais incapable de percer l’épaisse illusion. Il serra les dents, refusant d’abandonner.


    Rassemblant ses forces, il interrompit cet assaut régulier, et envoya plutôt des vibrations à la manière d’un bélier.


    Une fois. Deux. À la troisième, un grand bruit sec retentit, puis une série de minces fissures se répandirent sur le fond de la prairie ensoleillée.


    La quatrième cassa enfin un large trou, révélant une caverne obscure avec un cercle de hautes pierres dressées.


    — Allez-y, dit-il entre ses dents. Vite !


    Les druides n’hésitèrent pas, et se ruèrent vers l’ouverture avec une rapidité surprenante pour des hommes aussi âgés. Sur leurs talons se trouvait la gargouille. Puis, enfin, Tonyia s’élança.


    Un soulagement qui venait de l’âme le submergea alors même que la barrière des druides commençait à se désagréger sous la pression.


    Bon sang !


    Immédiatement il se retourna, et utilisa ses pouvoirs pour soutenir le sort qui s’effondrait le temps que les autres s’échappent.


    Au bord de l’épuisement complet, Magnus n’eut pas le loisir de se pencher sur l’ironie de sa vie exquise d’égoïsme absolu se terminant alors qu’il jouait les héros.


    Sa seule pensée était que Tonyia s’en était sortie.


    Et c’était assez.


    Tombant à genoux, il baissa la tête de douleur, conscient que le sortilège atteindrait bientôt une masse critique et exploserait en l’emportant dans l’oubli.


    Au moins, ce serait rapide.


    Résigné à son sort, il n’entendit pas le bruit de pas qui approchaient.


    Ce ne fut que lorsqu’il sentit des doigts fins s’enrouler autour de son bras qu’il comprit qu’il n’était pas seul.


    — Magnus.


    À travers sa stupéfaction horrifiée, il croisa le regard déterminé de Tonyia.


    — Qu’est-ce que vous faites, bon sang ! s’écria-t-il d’un ton hargneux. Je vous ai dit de vous sauver.


    Avec une force surprenante, elle le releva et le tira vers l’ouverture.


    — Pas sans vous.


    Il lutta pour se libérer de son étreinte, sachant qu’elle ne s’en sortirait jamais si elle devait le traîner. Maudite femme entêtée ! Elle était censée être en sécurité. À présent, elle menaçait de gâcher son seul acte noble de bravoure.


    — Non… Tonyia… laissez-moi.


    Refusant de le lâcher, Tonyia enroula un bras autour de sa taille, le portant et le traînant à moitié quand ses genoux se dérobèrent sous lui.


    — On se serre les coudes, prince, parvint-elle à prononcer d’une voix rauque, le traînant toujours plus près de l’ouverture.


    Ils n’étaient plus qu’à quelques mètres quand la douleur devint insupportable, et Magnus sut que la fin était proche.


    Relevant sa tête lasse, il riva son regard sur le visage délicatement ciselé de Tonyia.


    S’il devait mourir, il voulait que ce soit sa dernière vision.


    S’efforçant toujours d’avancer, Tonyia poussa un petit cri quand le sort autour d’eux trembla. Elle resserra son étreinte autour de sa taille en gémissant, écrasée par la souffrance.


    Puis, alors qu’ils se trouvaient à quelques dizaines de centimètres à peine de l’ouverture, un crissement strident retentit et le sort explosa en mille morceaux.


     


    Tonyia avait connu plus que sa part de gueules de bois. Par l’enfer ! elle dirigeait un club de démons. Il arrivait forcément qu’elle se laisse aller certaines nuits.


    Comme celle où elle avait accueilli la parade nuptiale de deux elfes des bois qui avaient apporté un wagon entier d’ambroisie fermentée. Ou la soirée inoubliable que Viper avait organisée lorsque Styx était devenu Anasso. Les boissons avaient été offertes par la maison et il n’y avait pas eu un démon sobre dans un rayon de plus de cent kilomètres. Elle y comprise.


    Mais même quand elle s’était complètement lâchée, elle n’avait jamais eu l’impression qu’on lui enfonçait un clou dans la nuque et qu’on lui arrachait la peau jusqu’aux terminaisons nerveuses.


    Prenant soin de ne pas bouger sa tête douloureuse, Tonyia ouvrit péniblement les yeux, déconcertée par le cadre austère où elle se trouvait.


    Où était son joli lit à baldaquin et ses murs peints pour ressembler à une prairie ensoleillée ?


    La confusion l’envahit quand elle comprit qu’elle était dans une caverne obscure, étendue sur un bloc de roche lisse.


    Qu’est-ce que ça voulait dire ? Ça avait vraiment dû être une sacrée cuite.


    Elle baissa les yeux, soulagée de découvrir qu’elle portait des vêtements. C’était quelque chose. Du moins, jusqu’à ce que sa vision s’éclaircisse assez pour qu’elle remarque que sa robe avait plusieurs petits trous et était brûlée à l’ourlet.


    Comme si elle s’était trouvée dans un incendie.


    Non, attendez.


    Une explosion.


    Oui. Elle porta la main à sa tempe. La mémoire commençait à lui revenir.


    Le labyrinthe s’effondrait et Magnus était resté derrière, à soutenir la barrière pour qu’ils puissent s’échapper. Elle avait été furieuse quand elle s’était aperçue qu’il n’était pas avec eux.


    Bon sang ! il était censé être un prince égoïste et arrogant. Pas un martyre.


    L’imbécile têtu.


    Alors, bien sûr, elle était revenue sur ses pas pour le sauver.


    Et ils s’en étaient vraiment presque sortis. Ils n’avaient été qu’à quelques pas de l’ouverture quand tout à coup… « badaboum ! »


    Avec un gémissement, elle s’assit péniblement sur la roche dure et lança un regard méfiant vers l’imposant cercle de pierres.


    — Où suis-je ? marmonna-t-elle, manquant de sauter au plafond quand une voix masculine lui répondit juste dans son dos.


    — Sous le repaire du druide.


    — Oh !


    Elle tourna la tête, et regarda Magnus s’avancer sans se presser pour se placer devant elle.


    Comme elle, il avait les vêtements brûlés et quelques blessures qui cicatrisaient sur son visage à la beauté impossible, mais manifestement l’explosion n’avait pas entamé son énorme arrogance tandis qu’il la scrutait du haut de son long nez.


    — Pourquoi avez-vous fait ça ?


    Elle sursauta.


    — Ouille ! prince, allez-y doucement, marmonna-t-elle, appuyant un doigt entre ses yeux. J’ai mal au crâne.


    — Bien sûr que vous souffrez. (Il serra et desserra les poings, comme sous l’effet d’un stress important.) Vous avez été prise dans les suites d’un sortilège très puissant. Je vous avais dit de fuir.


    Elle se renfrogna à ces paroles dures. Elle ne s’était pas attendue à ce qu’il tombe à genoux de gratitude pour lui avoir sauvé la vie. Mais… Seigneur !


    Il pourrait au moins lui lancer un « merci » avant de lui crier après.


    Elle plissa les yeux.


    — Depuis quand est-ce que je reçois des ordres de vous ?


    Il croisa les bras, le regard étrangement perçant alors qu’il examinait le visage qu’elle levait vers lui.


    — Pourquoi ?


    — Pourquoi je ne reçois pas d’ordres ?


    Il pinça les lèvres.


    — Pourquoi êtes-vous revenue pour moi ?


    Elle haussa les épaules. C’était une question sur laquelle elle ne souhaitait pas trop se pencher.


    — Parce que je suis cinglée, grommela-t-elle.


    Il se baissa vers elle, l’enveloppant dans son odeur de vieux whisky.


    — Répondez à la question.


    Elle poussa un soupir impatient. Bon sang ! pourquoi ne pouvait-il pas juste la laisser tranquille ?


    — Manifestement, parce que j’avais peur que vous ne parveniez pas à sortir.


    De ses yeux de la couleur du cognac il soutint son regard avec une facilité hypnotique.


    — Cela vous aurait-il ennuyée que je n’y arrive pas ?


    Elle se mordit la lèvre, le corps secoué par un frisson. Elle n’oublierait jamais le moment où elle avait regardé derrière elle pour découvrir que cet homme ne courait pas avec eux pour s’échapper du sortilège qui s’effondrait.


    Elle avait eu l’impression qu’on plongeait la main dans sa poitrine pour lui arracher le cœur.


    Un truc qu’elle espérait vraiment ne jamais avoir à éprouver de nouveau.


    — Évidemment, marmonna-t-elle.


    — Pourquoi ?


    — Oh, pour l’amour du ciel ! cessez de demander pourquoi, répliqua-t-elle d’un ton brusque.


    Elle s’obligea à descendre du bloc de roche pour se tenir sur ses jambes tremblantes.


    Où étaient donc passés Levet et les druides ?


    Magnus se rapprocha, et referma les doigts sur son bras.


    — Vous pensez que je suis arrogant, dit-il.


    — Vous l’êtes.


    Les sourcils froncés, il fixa le regard sur elle comme si elle constituait une gigantesque énigme.


    — Vous croyez que j’ai été cruel avec Fallon.


    Elle voûta les épaules. Si elle devait l’entendre prononcer le nom de cette femme une fois de plus…


    — C’est vrai, répondit-elle sèchement.


    — Vous ne m’aimez pas.


    Son contact s’imprimait sur sa peau à vif. Si intensément agréable que ç’en était presque douloureux.


    — Vous pouvez être pénible, dit-elle, la voix rauque.


    Il fit remonter ses doigts sur son bras, sa chaleur enveloppant Tonyia en une promesse intime.


    — Alors pourquoi ma survie vous importe-t-elle ?


    Elle ouvrit la bouche pour lui donner une réponse désinvolte, mais la referma brusquement, le souffle coupé. À peine l’espace d’une toute petite seconde, elle avait aperçu une émotion dans ces incroyables yeux de la couleur du cognac.


    Une émotion qui ressemblait de façon remarquable à de la vulnérabilité.


    — Oh, par l’enfer ! grommela-t-elle, poussant un profond soupir. Je me suis habituée à vous.


    Il fronça les sourcils.


    — Habituée ?


    — Je… (elle humecta ses lèvres sèches) vous me manqueriez si vous n’étiez pas dans les parages.


    Le monde s’arrêta, l’air chargé d’un sentiment d’anticipation alors que Magnus baissait la tête avec lenteur.


    — Moi aussi je me suis habitué à vous, avoua-t-il, lui effleurant les lèvres d’un doux baiser teinté de déférence.


    Elle se sentit devenir toute chose, et son cœur fondit. Dieu tout-puissant ! elle avait des ennuis. Il déposa un autre baiser sur sa bouche, celui-ci empreint de possessivité, avant de relever la tête pour la dévisager d’un regard songeur.


    — Mais si vous refaites quelque chose d’aussi stupide, je vous ferai enchaîner au mur.


    Sans prêter attention au plaisir qui continuait à vibrer en elle, Tonyia se dressa sur la pointe des pieds pour se mettre à sa hauteur.


    — J’aimerais vous voir essayer.


    Dans un grondement sourd, il s’empara de ses lèvres en un baiser qui lui fit oublier son crâne douloureux, la caverne humide et le fait qu’ils avaient failli exploser en un millier de minuscules morceaux.


    Impossible de dire combien de temps ils seraient restés perdus l’un dans l’autre si quelqu’un ne s’était pas raclé la gorge bruyamment, poussant Tonyia à s’écarter.


    Regardant par-dessus l’épaule de Magnus, elle découvrit Levet qui se tenait près du cercle de pierres.


    — Vous pourrez vous bécoter plus tard, les réprimanda la gargouille. Les druides ont besoin de vous.


    Magnus grommela un juron avant de lâcher Tonyia à contrecœur.


    — Un jour je vais tuer cette gargouille.


    Levet battit des ailes.


    — Si seulement je recevais un euro chaque fois que j’entends ça.

  


  
    CHAPITRE 21


    Cyn n’était pas content alors qu’il regardait Styx et Viper se fondre dans les ombres de ce début de soirée, avant de se retourner pour se diriger vers la falaise qui surplombait le Mississippi.


    Moins d’une heure plus tôt, Fallon avait créé un portail pour les transporter à Chicago.


    Sans surprise, Styx les avait attendus, avec Viper et Dante. Mais, alors que Cyn s’était préparé à insister pour que Fallon reste à l’abri au repaire de l’Anasso pendant qu’ils se rendaient aux grottes où les oracles s’étaient rassemblés, l’exaspérante princesse avait habilement déjoué ses plans en affirmant que, grâce à sa brève entrevue avec Siljar, elle pourrait utiliser cette dernière comme un ancrage pour ouvrir un portail.


    Il lui avait interdit de venir, bien sûr.


    Une totale perte de temps.


    Non seulement Fallon ne l’avait pas écouté, mais Styx avait refusé d’entendre raison. Au contraire, il avait été d’accord avec Fallon, et avait écarté avec fermeté les protestations de Cyn.


    Au moins, l’insupportable salopard s’était catégoriquement opposé à ce que Fallon se rue dans les grottes à la recherche du magicien, reconnut-il avec une pointe de satisfaction. C’était déjà ça.


    Traversant le bouquet serré d’arbres, il trouva Fallon qui l’attendait exactement là où il l’avait laissée. Il esquissa un sourire teinté d’ironie. Il serait agréable de penser qu’elle était restée là parce qu’il le lui avait demandé, mais la vérité était qu’elle se tenait sur le bord du portail pour le garder ouvert.


    Il existait une possibilité bien réelle qu’ils aient besoin d’une sortie rapide et Fallon était là pour la leur fournir.


    S’arrêtant près d’elle, il prit la grosse épée qu’il avait fixée à son dos avant de quitter son repaire.


    — Que se passe-t-il ? s’enquit Fallon, son beau visage pâle, mais exprimant une détermination farouche.


    Il sentit son cœur se tordre. L’homme préhistorique en lui voulait traiter Fallon comme une princesse chatri délicate qui devait être protégée contre le monde. Mais il n’était pas complètement stupide. Cette femme s’était vu refuser le droit de découvrir exactement qui elle était et de quoi elle était capable pendant bien trop longtemps.


    Il ne pouvait pas l’empêcher de prouver sa valeur.


    Dans la limite du raisonnable.


    Il se tourna pour river le regard sur la petite ferme qui semblait parfaitement inoffensive. En passant à côté, personne ne se douterait qu’en dessous se trouvait un dédale compliqué de grottes qui constituaient actuellement la demeure des démons les plus puissants au monde.


    — Styx et Viper connaissent le mieux les grottes, dit-il. Ils vont traquer le druide. Dès qu’ils auront mis la main sur lui, ils me préviendront.


    — Et Dante ?


    De la tête, il indiqua le sentier qui courait parallèlement au fleuve.


    — Il patrouille dans les alentours à la recherche d’ennemis cachés.


    — Et toi ? insista-t-elle.


    Il haussa les épaules.


    — Je vais protéger notre moyen le plus rapide de nous échapper si les choses se gâtent.


    Il entendit à peine son petit soupir.


    — Tu veux dire qu’on t’a chargé du baby-sitting.


    — Non.


    Il secoua la tête, les sens sur le qui-vive. Tout était d’un calme inquiétant. Compréhensible, bien sûr. Les humains et les animaux sauvages n’avaient peut-être pas conscience des pulsations de pouvoir qui vibraient dans l’air, mais leur sixième sens les incitait à quitter la zone. Et aucun démon n’était assez stupide pour s’attarder de plein gré si près du Conseil. Le simple fait d’être les dirigeants du monde démoniaque ne faisait pas d’eux des chic types. Par l’enfer ! c’était tout le contraire. Du coup, c’était facile de faire le guet. Si quoi que ce soit bougeait, il avait l’intention de le tuer.


    — Si Styx pensait que j’avais ma place dans les grottes, c’est là que je serais, lui assura-t-il. Ils espèrent dénicher le druide sans l’avertir de leur présence, alors moins ils sont nombreux, mieux c’est.


    — Hum.


    Percevant sa nervosité persistante, il se tourna pour examiner ses traits tendus.


    — C’est ici que se trouve ma place. (Il fronça les sourcils quand un violent frisson la secoua.) Tu as froid.


    — Non. (Elle se frotta les bras d’un mouvement convulsif.) C’est…


    Il sut aussitôt ce qui n’allait pas.


    — Tu sens quelque chose ?


    — De la magie, chuchota-t-elle.


    Il grimaça. Bien sûr que ce devait être de la magie. Ça ne pouvait pas être un chien de l’enfer. Ni même un troll. N’importe quoi du moment qu’il pouvait le tuer avec sa grosse épée.


    — Le druide ?


    Elle s’humecta les lèvres.


    — Non. C’est de la magie démoniaque.


    Au craquement faible d’une brindille, il se retourna vers les arbres sur leur gauche.


    — Quelque chose approche, gronda-t-il, distinguant une légère odeur de lave.


    Une Manasa… une démone de feu.


    — Fallon, rentre au repaire de Styx, s’écria-t-il.


    Elle virevolta comme si elle s’apprêtait à fuir, mais avant qu’elle ait pu disparaître dans le portail elle poussa un cri de douleur et s’écroula par terre.


    Au même moment, Cyn fut frappé par un sort qui le figea sur place.


    — Merde ! souffla-t-il, voyant avec une horreur impuissante la démone à la beauté sinistre apparaître aux regards. Phyla.


    — Tu vas me suivre, ordonna la puissante oracle, ses cheveux cuivrés flottant autour de l’ovale pur de son visage et ses yeux verts mouchetés d’argent brillant au clair de lune.


    — Phyla. (Cyn lutta contre les bandes invisibles qui l’immobilisaient.) Vous m’entendez ?


    La femme le dépassa, et avec des mouvements étrangement onduleux se baissa pour empoigner Fallon par la gorge. Puis, soulevant la Chatri inconsciente, elle esquissa un geste de la main vers Cyn, le libérant du sort.


    — Par ici.


    Dans une confusion de mouvements, Cyn se posta juste devant la démone, son épée sous son menton.


    — Attendez.


    Avec une force troublante, la démone continua à tenir Fallon par la gorge, et resserra les doigts comme si elle était prête à lui briser le cou.


    — Tu vas obéir sinon je tue la femme, dit-elle dans un sifflement sourd.


    L’espace d’une folle seconde, Cyn sentit un brouillard rouge lui obscurcir l’esprit.


    La vision de sa femme qu’on menaçait suffit à le faire basculer dans sa rage de berserker.


    Seule la prise de conscience que Phyla pouvait éliminer Fallon d’une unique explosion de son feu magique repoussa l’immense vague de fureur, et il put penser clairement.


    Reculant, il baissa son épée avec lenteur.


    À l’évidence, la démone était sous le contrôle du druide. Autrement dit, il ne pouvait pas l’empêcher physiquement de faire du mal à Fallon.


    Il devrait utiliser ses propres aptitudes pour tenter de briser la contrainte qui l’assujettissait.


    — Très bien, gronda-t-il. Je viens.


    — Par ici.


    Elle se dirigea vers la ferme toute proche, apparemment indifférente au gigantesque vampire à son côté. Cyn, cependant, se plaça de façon à marcher deux pas devant elle pour pouvoir la regarder droit dans les yeux en se tournant vers elle.


    — Où allons-nous ? demanda-t-il, ajoutant une couche subtile de contrainte dans sa voix.


    Ce maudit druide n’était pas le seul à être capable d’influencer les esprits.


    Et, coup de bol, le talent de Cyn était plus grand que celui de la plupart des vampires.


    Elle ne ralentit pas le pas, mais il vit une émotion vaciller dans ses yeux mouchetés d’argent.


    — Rejoindre tes frères.


    Par l’enfer ! Il sentit son ventre se tordre d’effroi. Styx et Viper devaient avoir été pris. Il ne lui restait plus qu’à espérer que Dante ne se soit pas encore fait repérer.


    — Que leur avez-vous fait ?


    — Ils se préparent à mourir.


    — Phyla. (Cyn se planta juste devant la démone, la voix impérieuse.) Arrêtez-vous.


    Elle trébucha, puis s’immobilisa. Une douleur flagrante lui contracta le visage, et son corps trembla comme si elle était assaillie par deux contraintes contraires.


    — Nous devons y aller, souffla-t-elle.


    Il tendit la main pour lui toucher le visage, augmentant la pression sur son esprit torturé.


    — Le druide vous a jeté un sort, dit-il. Vous devez lutter contre.


    Elle trembla de plus belle.


    — Je…


    — Concentrez-vous sur moi, insista-t-il en lui caressant la joue. Libérez la Chatri.


    La démone poussa de petits halètements douloureux.


    — C’est impossible. Le sort de mort que j’ai placé sur elle se déclenchera si je la lâche.


    Cyn ravala un juron. Il avait besoin d’aide.


    — Qu’est-il arrivé aux vampires ?


    — Ils sont enfermés dans les prisons sous les grottes.


    Cyn fronça les sourcils. Styx lui avait parlé des vastes cellules que le précédent Anasso utilisait pour retenir ses drogués humains. Il supposait que c’était ce à quoi elle faisait allusion.


    — Et le druide ?


    Elle hésita, se servant certainement du lien que le druide avait attaché à elle pour le localiser.


    — Il est dans la salle de l’autel.


    — Et les oracles ?


    — Ils se rassemblent dans la salle du Conseil. Je dois me joindre à eux.


    — Vous pouvez me conduire auprès du druide ?


    — Oui. Mais…


    Elle poussa un grognement étranglé, comme si quelque chose ou quelqu’un lui arrachait les mots de la bouche.


    — Qu’y a-t-il ?


    Les muscles de son cou ressortirent tandis qu’elle luttait pour cracher les mots.


    — L’amulette.


    Il fronça les sourcils.


    — Quelle amulette ?


    Elle ne répondit pas, mais trembla avec violence, et ses yeux flamboyèrent de douleur avant de devenir soudain mornes et sans vie.


    — Nous devons y aller, dit-elle, sa voix monocorde révélant qu’elle était de nouveau sous l’emprise totale du druide.


    Cyn resta en travers de son chemin, cherchant désespérément à briser le sort qui l’assujettissait.


    — Phyla.


    Du feu dansa sur la peau de la démone.


    — Pousse-toi ou je la tue.


    — Bon sang !


    Cyn bondit sur le côté, le regard rivé sur Fallon pour s’assurer que les flammes ne touchaient pas sa peau vulnérable. Enfermée dans le sort de la démone, il ignorait si elle survivrait ou non à une brûlure.


    Réduisant le feu, Phyla se remit à avancer, conduisant Cyn à travers l’ouverture d’une caverne dissimulée derrière la ferme.


    Cyn grimaça lorsqu’ils marchèrent sur le sol lisse d’un tunnel qui descendait en pente raide.


    Il n’avait pas besoin d’être capable de percevoir la magie pour comprendre qu’il se passait quelque chose de grave. Il le sentait dans la pression pesante de l’air qui semblait s’accrocher à sa peau et aux minuscules secousses sous ses pieds. Il humait même une odeur d’électricité. Comme si la foudre s’apprêtait à tomber.


    Pas la sensation la plus confortable pour un vampire.


    Ils suivirent le souterrain principal jusqu’à une vaste caverne d’où plusieurs tunnels partaient dans toutes les directions.


    Cyn fronça les sourcils quand Phyla se dirigea vers le fond. Où allait-elle donc ? Il n’y avait rien à part un grand tas de rochers qui montait presque jusqu’au plafond.


    Comme aveugle à l’éboulement, Phyla continua à avancer, sans jamais ralentir le pas.


    Puis, lorsqu’elle marcha en plein dans les roches, il grommela un juron exaspéré.


    Une illusion.


    Bien sûr.


    Serrant son épée à s’en faire blanchir les jointures des doigts, Cyn s’obligea à ne pas tenir compte de ce que lui disaient ses yeux. Pas facile, étant donné que rentrer la tête la première dans un mur de rochers lui posait une objection morale.


    Sa peau fut parcourue de picotements et sa vision se troubla quand ils franchirent la barrière magique, pour découvrir qu’ils se tenaient dans un tunnel exigu.


    Phila continua à avancer, écorchant presque Fallon au bord déchiqueté des parois lorsque le passage se rétrécit et tourna. Cyn fit claquer ses crocs, tremblant sous l’effort qu’il mobilisait pour ne pas arracher sa princesse à la main de cette salope.


    Bientôt, se promit-il en silence.


    Bientôt il planterait les crocs profondément dans la gorge du druide pendant qu’il goûterait un plaisir exquis à prendre la vie de ce salopard.


    En attendant, il devrait se montrer patient.


    Une tâche qui se révélait plus facile à dire qu’à faire pour un berserker hédoniste.


    Se rappelant farouchement le prix de l’échec, il se laissa conduire dans les parties les plus profondes du dédale de grottes, effleurant le plafond bas du sommet de sa tête avant qu’ils parviennent enfin à une lourde porte d’acier qui fermait le tunnel.


    Phyla se servit de sa main libre pour ouvrir la porte, dévoilant un petit espace austère qui avait été grossièrement creusé dans la roche.


    Cyn feula à la vue des deux vampires immobiles au milieu du sol.


    Styx et Viper.


    Mais pas Dante.


    Dieu merci !


    — Entre dans la cellule, ordonna Phyla, laissant sa main être dévorée par les flammes quand Cyn hésita. Tout de suite ou je brûle la femme.


    — Merde !


    À contrecœur, Cyn se pencha pour franchir l’ouverture basse, avant de virevolter pour montrer les crocs à Phyla.


    — Où emmenez-vous Fallon ?


    — Elle nous garantira de ta bonne conduite, l’informa la démone en claquant la porte.


    Submergé par des ténèbres absolues, Cyn rejeta la tête en arrière et rugit de rage.


     


    Fallon resta avachie et les yeux fermés pendant que la démone la portait en haut des marches qui avaient été taillées dans la paroi.


    Elle était revenue à elle peu de temps après leur entrée dans les grottes mais, ayant senti le sortilège qui l’enveloppait, elle s’était obligée à feindre le sommeil. Toute tentative de s’arracher à la poigne qui l’étranglait aurait déclenché le sort de mort.


    Elle n’eut d’autre choix que de faire semblant de dormir en attendant d’en être libérée. Alors, elle pourrait espérer prendre la démone par surprise et s’échapper.


    De la fumée l’étouffa quand elles parvinrent au niveau de la surface. Un feu était proche. Et autre chose… du sang.


    Elle lutta pour ne pas réagir quand la démone s’arrêta et la laissa tomber sans ménagement sur le sol dur. Elle se cogna douloureusement la tête à un rocher, mais cette souffrance en valut la peine puisque le sortilège fut brusquement enlevé.


    Avant qu’elle ait même pu songer à attaquer, cependant, elle sentit un humain approcher.


    — Enchaînez-la à la paroi et prenez place dans la salle du Conseil, ordonna l’homme.


    Merde ! ce devait être le druide.


    Contrainte de poursuivre son manège, elle fut brutalement traînée sur le sol. S’ils la croyaient inconsciente, ils pourraient la laisser seule et…


    Cet espoir connut une fin abrupte quand on lui entrava les poignets d’une paire de menottes en fer.


    Merde !


    Le fer était un truc qui affectait les faes.


    Non seulement ce métal étouffait leur magie, mais il les empêchait de former des portails. Et si le contact se prolongeait, il pouvait même les tuer.


    Heureusement, en tant que Chatri, il aurait un effet réduit sur elle mais il rendrait sa fuite assurément plus difficile.


    Comme si les choses ne sont déjà pas assez compliquées, reconnut-elle avec ironie.


    Elle réprima un grognement de douleur quand le fer lui brûla la peau, et une profonde léthargie se répandit dans son corps. Au loin, elle entendit la démone quitter la grotte, mais au lieu de la suivre le druide s’approcha de Fallon.


    Bon sang !


    Manquant de vomir à l’odeur de fumée, de sang et d’abjection, elle sentit qu’il lui poussait l’épaule du bout de sa botte.


    — Très convaincant, ma chérie. (Il avait une voix cultivée empreinte d’un très léger accent irlandais.) Mais je sais que tu es consciente.


    Ouvrant brusquement les yeux, Fallon s’assit tant bien que mal. Si jouer les impuissantes ne fonctionnait pas, elle pouvait tenter l’intimidation.


    Rejetant la tête en arrière, elle examina l’homme qui la dominait de sa hauteur.


    La surprise l’envahit.


    C’était ça l’ennemi mortel qui menaçait de détruire le monde démoniaque ?


    Il ne ressemblait à… rien.


    Juste à un humain quelconque avec un visage rond et une frange de cheveux bruns.


    Bien sûr, elle savait aussi bien que n’importe qui que les apparences pouvaient se révéler trompeuses.


    Inutile d’être un guerrier musclé pour posséder d’immenses pouvoirs.


    Il suffisait de regarder Siljar.


    Chassant son incrédulité, elle s’obligea à croiser son regard froid, et adopta sa meilleure attitude de princesse.


    — Libère-moi, ordonna-t-elle.


    Alors que sa voix résonnait dans la grotte austère, elle lança un coup d’œil furtif autour d’elle.


    Il n’y avait pas grand-chose à voir à part le petit autel au milieu du sol, mais cette vision lui serra le cœur de peur.


    Au-dessus de l’autel, un feu brûlait en émettant une étrange lueur bleue.


    De la magie.


    Il était en train de jeter son sort.


    — Une vraie Chatri, murmura le druide en s’accroupissant pour l’examiner avec une curiosité railleuse.


    Comme si elle était une bestiole qu’il avait attrapée et épinglée au mur. Le malade !


    — Je commençais à croire qu’ils étaient un mythe.


    Elle s’obligea à afficher un sourire froid.


    — Il ne fera aucun doute que nous sommes bien réels quand mon père arrivera.


    — Pourquoi devrais-je craindre ton père ?


    — C’est le roi des Chatri.


    — Ah ! (Une haine d’une intensité choquante flamboya dans ses yeux.) Ainsi, tu fais partie de la royauté.


    Fallon eut la chair de poule. Cet homme ne souhaitait pas seulement sa mort.


    Il voulait qu’elle souffre.


    Elle réprima la panique qui l’envahit. Cyn comptait sur elle.


    Par l’enfer ! le monde démoniaque tout entier comptait sur elle.


    C’était sa chance d’accomplir le grand et important exploit dont elle avait toujours rêvé, se dit-elle avec désespoir. L’occasion de donner de la valeur à sa vie.


    Pas vrai ?


    Tout ce qu’elle devait faire, c’était l’occuper encore durant quelques minutes pour qu’elle puisse rassembler son pouvoir.


    — Mon père va te tuer, lui lança-t-elle, reculant jusqu’à être adossée à la paroi, les mains collées sur le côté pour les cacher du druide qui faisait froid dans le dos.


    Un humain ne devrait pas être capable de voir la lueur émise par ses pouvoirs, mais il n’était manifestement pas un simple mortel.


    — Les démons ne m’arrivent pas à la cheville, se vanta-t-il, heureusement trop imbu de son propre sentiment de valeur personnelle pour s’interroger sur l’inattention de Fallon. Et encore moins ce salopard de Sariel. J’espère qu’il viendra. J’aimerais vraiment beaucoup le regarder mourir.


    Fallon écoutait à peine cet imbécile, concentrée sur sa magie.


    D’habitude, elle bouillonnait en elle comme du champagne millésimé. Une promesse enivrante dans laquelle elle pouvait puiser si nécessaire. À présent, elle coulait dans ses veines avec une léthargie paresseuse et de plus en plus douloureuse.


    Bon sang !


    Jamais elle ne parviendrait à réunir assez de pouvoir pour frapper le druide.


    Pour le blesser, elle devrait carrément le toucher.


    — Tu es cinglé, grommela-t-elle, réfléchissant à toute vitesse.


    Il fallait qu’il s’approche.


    Mais comment faire ?


    — Ce sont mes ancêtres qui étaient fous, dit-il, ses lèvres crachant de minuscules postillons. C’est leur seule excuse pour avoir vendu l’espèce humaine à une bande de faes dégoûtants.


    Elle dissimula un frisson. Quelle loque humaine pathétique et répugnante.


    — Pourquoi détestes-tu les démons ?


    — Ils ont envahi notre monde, et nous attaquent comme si nous n’étions rien d’autre que du bétail abruti, aboya-t-il.


    Fallon continua à rassembler son pouvoir dans ses mains, et maudit en silence le fer qui lui brûlait la chair. Non seulement la douleur constituait une distraction, mais elle l’empêchait presque de réunir assez de magie pour provoquer un effet conséquent.


    — Pourquoi parles-tu de votre monde ? demanda-t-elle d’une voix chargée de mépris. Les démons étaient là bien avant que les humains commencent à marcher debout.


    Peut-être que si elle le mettait assez en colère, il ne pourrait pas se retenir de l’empoigner. Comme n’importe quelle petite brute, il avait certainement recours à la violence physique quand il ne réussissait pas à intimider mentalement ses adversaires.


    Il renifla, et balaya d’un geste son accusation.


    — Et maintenant le moment est venu de nous l’approprier.


    Elle pinça les lèvres.


    — Alors, tu fais ça pour les humains ?


    — Naturellement.


    — Et tu n’espères pas devenir une sorte de messie pour ton peuple ? s’enquit-elle.


    Un sourire suffisant lui ourla les lèvres tandis qu’il tentait de feindre une fausse modestie.


    — Les humains auront besoin d’un dirigeant et je n’ai rien contre être vénéré.


    Oh… pouah !


    Elle sentit ses mains se réchauffer, et une lueur dorée commença à les entourer. Elle les glissa sous sa jambe.


    — As-tu envisagé ce qui se passera quand les démons seront morts ?


    Il se pencha vers elle, et articula chaque mot avec lenteur.


    — Chaque… jour.


    Il était proche. Si proche. Mais encore trop loin.


    Elle posa un regard dédaigneux sur son corps grassouillet engoncé dans une robe rêche marron.


    — Sans les démons, ta magie s’éteindra, railla-t-elle. Tu crois que tu seras vénéré si tu n’es qu’un simple humain accoutré d’un costume ridicule ?


    — J’ai assez de potions en réserve pour me durer plusieurs siècles.


    Soudain, sa haine sauvage se mua en une émotion encore pire. Le désir sexuel. Beurk ! Elle s’efforça de ne pas grimacer sous le regard brûlant qu’il jeta sur le renflement de ses seins.


    — En fait, j’en ai tant que je pourrais être prêt à les partager avec une femme qui serait disposée à me combler.


    Les lèvres pincées, elle se retint d’exprimer son dégoût. Si elle ne parvenait pas à l’amener à la toucher sous le coup de la colère, elle se rabattrait sur une étreinte érotique.


    — Vraiment ?


    Elle inclina la tête, laissant ses cheveux se répandre sur une épaule.


    Il s’humecta les lèvres.


    — Combien de temps crois-tu que tu survivras après la fermeture des portails ?


    Haussant les épaules, elle lui coula un regard par-dessous ses cils baissés. C’était ce qu’avait l’habitude de faire sa sœur aînée, Dellicia, et qui semblait toujours lui attirer l’attention des hommes.


    — Quelques semaines, peut-être quelques mois, murmura-t-elle, modulant sa voix jusqu’à ce qu’elle ne soit qu’un chuchotement rauque.


    Il garda les yeux rivés sur sa poitrine. Il n’avait jamais vu de paire de seins avant ?


    — Je pourrais prolonger ta vie… du moins un moment, dit-il, assez arrogant pour s’imaginer qu’elle serait prête à échanger son corps pour quelques jours d’existence misérable.


    — Si je vous plaisais, souffla-t-elle.


    Il se rapprocha, et elle frémit à son odeur infecte.


    — Tu es une très belle femme.


    — Tu trouves ? Je suis une démone.


    Ses mains la brûlaient le long de sa jambe, la magie prête à éliminer le salopard dès qu’il serait assez près.


    — Mon père ne semblait pas mécontent de baiser une fae. (Une vilaine expression lui durcit les traits.) Dans le lit de ma mère. Je devrais peut-être voir pourquoi on en fait tout un plat.


    Était-ce pourquoi il haïssait les démons ?


    Parce que son père avait une maîtresse fae ?


    Ridicule.


    — Qu’exigeras-tu de moi ? s’obligea-t-elle à demander.


    — Rien de trop douloureux.


    Il déplaça son regard sur son cou qui ne portait aucune marque, cherchant peut-être un signe que Cyn s’y était nourri. Fallon sentit son ventre se serrer, regrettant que les canines du vampire n’aient pas laissé leur empreinte sur sa gorge.


    — Même si une princesse qui choisit de prendre un vampire pour amant doit aimer ça à la dure.


    — Parfois.


    Un sourire secret lui ourla les lèvres au souvenir de la tendresse de son berserker. Elle était encore impressionnée qu’un guerrier si grand et si féroce puisse la caresser comme si elle était un trésor fragile.


    — Bien sûr, j’aime les hommes qui savent être…


    Elle s’efforça de trouver un terme provocateur. Bon sang ! pourquoi ne l’avait-il pas encore touchée ?


    — … inventifs. Tu devras me montrer ce que tu aimes.


    Avec lenteur, il prit une inspiration tremblante, ses joues rebondies empourprées d’un désir grandissant.


    — Tu es une sorcière alléchante.


    — Pas une sorcière… une Chatri. (Elle mit la pointe de la langue sur sa lèvre inférieure.) Touche-moi.


    Les sourcils froncés, il serra les poings avec force comme s’il arrivait tout juste à résister à l’envie d’accéder à son ordre murmuré.


    — Pourquoi ? souffla-t-il.


    Elle cambra le dos.


    — Je veux sentir tes mains sur mon corps.


    Il hésita, la respiration sifflant entre ses dents.


    — Je suppose que tu aimerais aussi que je t’enlève tes menottes ?


    — Pas tout de suite. (Elle fit cliqueter ses chaînes tout en parvenant à continuer à cacher ses mains.) Je pense qu’on pourrait s’amuser comme ça. Pas toi ?


    — Ah ! je savais que ton instinct de conservation t’amènerait à jouer les dociles.


    Il frissonna, clairement excité à l’idée de la garder entravée pendant qu’il… eh bien, quoi qu’il fantasme de lui faire. Beurk !


    — Viens ici et laisse-moi te montrer à quel point exactement je peux jouer les dociles, l’invita-t-elle.


    L’espace d’un instant à couper le souffle, il oscilla vers elle, et leva les mains pour lui toucher la joue. Fallon se tendit, les muscles bandés pour se jeter sur lui à la seconde où il se mettrait à sa portée.


    Puis, comme s’il cherchait délibérément à la torturer, il bondit sur ses pieds et agita un doigt grassouillet vers elle.


    — Vilaine fae. D’abord le sort, grommela-t-il, se retournant pour se diriger vers l’autel. Et ensuite le plaisir.


    Merde !

  


  
    CHAPITRE 22


    Pour une fois le prince Magnus, toujours plein d’une assurance que certains qualifieraient d’arrogance, hésita.


    Une partie de lui voulait exiger que Tonyia forme un portail et rentre au repaire de Styx.


    Elle semblait encore bien trop pâle, et plusieurs petites blessures n’avaient pas cicatrisé sur ses bras et ses jambes. Elle avait besoin d’un bain chaud, d’un lit moelleux et de beaucoup de nectar pour finir de se rétablir.


    Mais une bien plus grande partie souhaitait égoïstement qu’elle reste près de lui.


    S’il ne gardait pas un œil sur elle, comment pouvait-il être sûr qu’elle ne courait aucun danger ? ou qu’elle prenait bien soin d’elle ?


    Finalement, ce fut le grognement impatient de la gargouille qui le poussa à se décider.


    Il avait failli la perdre.


    Jamais par l’enfer il ne la laisserait échapper à sa vigilance.


    Il lui prit la main avec fermeté et l’entraîna avec lui alors qu’il suivait la gargouille dans l’étroit passage entre les pierres dressées.


    Il sentit la caresse froide du pouvoir quand ils franchirent une barrière magique puis, soudain, la puanteur caractéristique de la mort satura l’air.


    Aussitôt, il poussa Tonyia derrière lui pendant qu’il parcourait rapidement les lieux des yeux.


    Le sanctuaire était plus grand qu’il ne l’aurait cru, avec un autel de pierre disposé au milieu du sol, que les piétinements avaient rendu lisse au fil des siècles. Le long des bords, plusieurs petites tables étaient couvertes de tas d’herbes sèches et d’épices ainsi que de flacons de potions. Il n’aperçut aucune arme mais distingua une odeur de poudre, ce qui signifiait qu’au moins une arme à feu se trouvait à proximité.


    Cependant, ce furent les trois druides qui capturèrent son attention.


    Ils étaient accroupis près de l’autel au pied duquel reposait un cadavre.


    Même de loin, Magnus voyait que le mort était un druide. Non seulement il était vêtu d’une robe semblable à celle des autres, mais l’odeur de la magie s’accrochait à son corps.


    Il grimaça en remarquant la grande entaille sur sa gorge.


    — C’est le druide qui nous a enfermés ? demanda-t-il.


    Le porte-parole qu’ils avaient désigné secoua la tête en se redressant pour faire face à Magnus.


    — Non, c’était notre frère. (Sa voix était chargée d’une profonde tristesse.) Anthony l’a utilisé comme sacrifice.


    Magnus arqua un sourcil, stupéfait. Les humains se montraient souvent violents entre eux, mais choisir l’un de ses propres frères comme sacrifice…


    Ça donnait une toute nouvelle dimension au mal.


    — Pourquoi l’aurait-il sacrifié ?


    L’homme indiqua les flammes au-dessus de l’autel, qui dansaient en émettant une lueur bleue.


    — Le rituel a commencé.


    Inconsciemment, Magnus serra plus fort les doigts de Tonyia et l’attira près de lui alors qu’il adressait un regard mauvais au vieux druide.


    — Dis-moi ce que ça signifie.


    — Anthony a jeté le sort de contrainte aux oracles. Ils sont maintenant rassemblés pour unir leurs pouvoirs afin de lancer le sortilège qui empêchera tout déplacement entre les dimensions. Ce monde sera complètement isolé.


    Merde ! c’était ce qu’il craignait.


    — Et les démons…


    — … s’éteindront, termina le druide, exprimant les pensées horrifiées de Magnus. Ainsi que toute magie.


    À peine quelques jours plus tôt, Magnus aurait haussé les épaules avant de rentrer dans sa patrie. En quoi le devenir de ce monde ou d’un autre lui importait-il ?


    Tant que les Chatri étaient bien à l’abri derrière leurs couches de magie, il n’avait aucune raison de se mettre en danger.


    À présent, il savait sans l’ombre d’un doute qu’il ne pouvait pas partir.


    Tonyia faisait partie de ce monde. Ainsi que les faes inférieurs qui s’inclinaient autrefois devant les Chatri.


    Même les vampires…


    Non, attendez. Le sort des vampires lui était toujours égal.


    Mais les autres… oui, il ferait tout son possible pour les protéger.


    Sans compter la peur persistante que les Chatri puissent finir par en souffrir aussi.


    Magnus indiqua les flammes.


    — Arrête-le.


    Le vieil homme secoua la tête.


    — C’est impossible.


    — Mauvaise réponse, répliqua Magnus d’un ton brusque.


    — Seul Anthony peut interrompre le sortilège maintenant qu’il a été jeté.


    — Bon, alors amène-moi le druide.


    — Il n’est pas ici.


    Bien sûr que non.


    Magnus grimaça quand les druides reculèrent furtivement, conscient que son pouvoir chatoyait autour de lui en une aura dorée.


    — Où est-il ? demanda-t-il, s’efforçant de maîtriser sa colère.


    Ce serait dommage de transformer par accident l’un des druides en un tas de matière poisseuse.


    — Avec le Conseil.


    — Bon sang ! grommela-t-il.


    — Je me suis rendue dans les grottes, dit abruptement Tonyia. Je peux nous y conduire.


    Il lui lança un regard noir.


    — Non.


    — Si, rétorqua-t-elle. C’est ma décision, pas la vôtre, prince.


    Magnus réprima l’envie de protester. S’il savait une chose au sujet de cette femme, c’était que tenter de lui interdire de faire un truc était le meilleur moyen de s’assurer qu’elle campe sur ses positions.


    Et, en vérité, il se doutait qu’il aurait besoin de son aide.


    Une femme comme partenaire. Qui l’aurait jamais imaginé ?


    — Très bien.


    Il lui adressa un lent signe de tête, et son cœur oublia de battre quand il fut récompensé par un sourire éblouissant. Puis, à contrecœur, il reporta son attention sur les hommes qui l’observaient avec la croyance absolument injustifiée qu’il serait leur sauveur.


    — Est-ce que tuer le druide brisera le sort ?


    — C’est seulement la première étape, répondit l’homme.


    Magnus savait que ça ne pouvait pas être aussi simple.


    — Que faut-il faire d’autre ?


    — Pour jeter le sort de contrainte qui contrôle les oracles, Anthony a eu besoin du sang d’un sacrifice et d’un objet cible.


    Magnus fronça les sourcils. Sa magie était issue de ses propres pouvoirs. Les magiciens humains devaient manipuler celui qu’on trouvait dans la nature. Ou le voler dans le sang d’un sacrifice.


    Il n’avait jamais eu besoin de comprendre ce que ça impliquait de jeter un sort.


    — Quel objet ?


    — Ça peut être n’importe quoi. (Le druide haussa les épaules.) Une amulette. Un cristal. Même un truc personnel comme un bijou. Il doit être détruit.


    Tuer le druide et détruire un bijou. Ça semblait faisable.


    — Il sera avec lui ?


    — Pas nécessairement.


    Ah ! il devait y avoir un truc.


    — Alors comment le trouve-t-on ?


    — Il émettra une pulsation de magie, répondit le druide.


    Tonyia poussa un soupir exaspéré.


    — De même qu’un millier d’autres trucs. Les grottes appartiennent aux oracles, dit-elle. Ils auront tous des amulettes, des cristaux et Dieu sait quoi d’autre.


    — Exact.


    Les sourcils froncés, le vieil homme se retourna pour converser à voix basse avec les autres druides. Ils eurent une discussion brève, ou peut-être une dispute, puis il virevolta pour croiser le regard impatient de Magnus.


    — Mes frères et moi pouvons unir notre magie pour faire vibrer tous les objets druidiques des grottes.


    — Vibrer ?


    — Oui. Ce mouvement émettra un faible bourdonnement. Ils devraient être plus faciles à trouver ainsi.


    Magnus supposait qu’il ne pouvait guère espérer plus.


    — Bien. (Il posa les yeux sur sa belle sidhe.) Tonyia…


    Elle leva la main pour placer un doigt sur ses lèvres.


    — Nous parlerons quand tout ça sera terminé. Vous êtes prêt ?


    À contrecœur, il hocha la tête.


    Plus vite ils en auraient fini, plus vite il pourrait mettre cette femme dans son lit.


    Et il en avait vraiment très, très envie.


    — Hé, attendez-moi, s’écria une petite voix alors que Levet s’avançait en se dandinant.


    — Non, gronda Magnus. Hors de question.


    Tonyia ne parvint pas à dissimuler un sourire.


    — En fait, il est très fort pour voir à travers les illusions. Nous pourrions avoir besoin de lui.


    L’idiot lui tira la langue.


    — Oui *, je suis une créature aux nombreux talents.


    — Bon, grogna Magnus. Allons-y.


    Tonyia leva la main, et l’agita pour ouvrir un portail. Puis l’agita encore. Et encore.


    — Oh, merde ! souffla-t-elle, les yeux écarquillés de terreur. C’est trop tard.


     


    La santé mentale de Cyn ne tenait plus qu’à un fil.


    Arpentant la cellule exiguë, il chercha une faille dans les lisses parois de roche avant de se concentrer sur la porte en fer qui refusait de bouger.


    Saisissant la poignée, il la tira de toutes ses forces. Rien ne se produisit.


    Ce qui signifiait qu’elle avait été fixée par la magie à la roche qui l’entourait.


    Bon sang !


    Pivotant sur ses talons, il s’approcha des deux vampires étendus sur le sol. Il se baissa et referma les doigts sur l’une des larges épaules de Styx, laissant son pouvoir couler de sa main dans son Anasso.


    Tous les vampires ne pouvaient pas partager leur pouvoir, mais en tant que chef de clan il pouvait effectuer une guérison basique.


    — Styx, murmura-t-il en le secouant. Réveille-toi.


    Un grondement sourd s’éleva puis Styx repoussa la main de Cyn.


    — Cyn, tu es un vampire suicidaire.


    — C’est bien un truc que je ne suis pas, lui assura-t-il, bondissant sur ses pieds. J’ai l’intention de vivre. Mais pour ce faire j’ai besoin que tu remues ta gigantesque carcasse.


    — Gigantesque ?


    Styx se mit à quatre pattes, et secoua la tête comme pour chasser le brouillard qui lui obscurcissait l’esprit.


    — Ce n’est pas l’hôpital qui se moque de la charité… ou une connerie dans le genre ?


    Avec un gémissement douloureux, il se releva péniblement, et examina les lieux d’un œil torve.


    — Bon sang ! on est tombés tout droit dans un piège.


    Cyn fronça les sourcils, étonné. Il n’existait pas beaucoup de pièges qu’un vampire ne percevait pas.


    — Le druide ?


    Styx grimaça.


    — Oui, mais je ne l’ai pas vu. On venait d’entrer dans les grottes du fond, puis « paf ! »… tout est devenu noir. (Haussant les épaules, il lança un regard vers la lourde porte.) Je suppose qu’il n’y a aucun moyen de sortir.


    — Aucun moyen évident, reconnut Cyn, le ventre noué de peur.


    Où était Fallon ? Était-elle blessée ? Était-elle… non. Il serra les crocs. Il devait se concentrer pour s’échapper de cette cellule. C’était la seule façon d’aider sa compagne.


    — La porte est verrouillée par la magie mais, si on unit nos pouvoirs tous les trois, on pourrait…


    — Attends.


    Cet ordre étranglé provenait de Viper, qui roula sur le dos, et grommela un ignoble juron en tentant de rassembler ses forces.


    Penché au-dessus de lui, Cyn répondit à son regard noir par un sourire ironique.


    — Bienvenue dans le monde des vivants, Belle au bois dormant.


    — Va te faire foutre. (Viper plissa ses yeux couleur de nuit.) Où est Fallon ?


    Cyn tressaillit à la douleur qui le transperça.


    — Phyla l’a emmenée.


    — La garce !


    Avec bien plus de grâce que Cyn ou Styx, Viper se releva et libéra son épée du fourreau fixé en travers de son dos.


    — Pousse-toi, ordonna-t-il.


    Les sourcils froncés, Cyn s’écarta du chemin de Viper.


    — Qu’est-ce que tu fais


    Le vampire aux cheveux argentés s’arrêta juste devant la porte et plaça la pointe de son épée sur le sol.


    — On ne peut pas sortir par la porte mais on peut passer dessous.


    Cyn sentit le sol trembler sous ses pieds, et comprit un peu tard ce que son ami comptait faire.


    En tant que prédateurs, les vampires avaient développé l’aptitude de cacher les cadavres après s’être nourris. Après tout, les humains étaient assez intelligents pour se poser des questions si des corps commençaient à encombrer les rues. Mais alors que la plupart ne pouvaient utiliser leurs pouvoirs que pour ameublir le sol afin qu’il soit plus facile d’y enterrer les morts, de rares vampires pouvaient modifier la terre au point de provoquer l’effondrement de grands bâtiments.


    Rengainant sa propre épée, Cyn tomba à genoux en même temps que Styx, et ils se servirent de leurs mains pour enlever les gros rochers qui se fendaient sous la pression du pouvoir de Viper.


    La poussière commença à saturer l’air tandis qu’ils creusaient la terre sous la porte et jetaient les morceaux de roche dans le fond de la cellule. L’espace d’un instant tendu, une longue lézarde apparut soudain sur le côté de la grotte, les avertissant que celle-ci était ébranlée dans sa totalité par les minuscules tremblements de terre de Viper, mais ils ne ralentirent pas le rythme.


    Un éboulement serait casse-pieds, mais ça ne les tuerait pas.


    Enlevant un dernier rocher, Styx s’allongea à plat sur le ventre et entreprit de faire passer son grand corps à travers le trou. Ils entendirent un chapelet de jurons et humèrent l’odeur du sang alors que le roi s’écorchait plusieurs couches de peau, mais il finit par parvenir de l’autre côté.


    Cyn s’empressa de le suivre, se hissant sous la porte à l’aide de ses griffes pour se faufiler dans l’étroit passage.


    Prenant appui sur ses mains, il bondit sur ses pieds et s’engagea dans le tunnel. Il entendit Styx l’appeler, mais ne ralentit pas.


    Il sentait la présence de Fallon au-dessus d’eux.


    Rien ne l’empêcherait de la retrouver.


    Par deux fois il fut contraint de revenir sur ses pas, avant d’atteindre enfin une volée de marches qui avaient été taillées dans la paroi du tunnel.


    Il se retourna pour faire signe à Styx et Viper de rester derrière lui. Fallon n’était pas loin, mais le druide aussi.


    Personne à part lui ne tuerait ce salopard.


    Grimpant les marches avec prudence, Cyn se tenait prêt quand un éclair de feu vola vers lui. Avec une rapidité inhumaine il esquiva le coup mortel, et bondit derrière une stalagmite pour examiner la petite grotte.


    Il n’y avait pas grand-chose à voir.


    Le druide, vêtu d’une robe marron ordinaire. Un autel où brûlait un feu qui émettait une étrange flamme bleue. Et Fallon, assise dans une position bizarre, enchaînée à la paroi.


    Le salopard avait attaché sa belle princesse comme si elle était une sorte d’animal.


    — Comment t’es-tu échappé, vampire ? demanda le druide d’une voix rauque aux accents indéniables de peur malgré son ton agressif.


    — Tu es effrayé, druide ? railla-t-il, déployant ses sens à la recherche de dangers cachés.


    Le moment était mal choisi pour se jeter dans un piège.


    Il vit une grimace méprisante tordre son visage rond.


    — Comme c’est prévisible, un démon qui suppose que les humains le craignent. Ton temps est révolu, vampire. Les humains régneront sur le monde.


    Il envoya un autre éclair d’énergie qui percuta la stalagmite. Cyn grommela un juron.


    Il ne s’exposerait pas tant qu’il ne serait pas certain qu’aucune vilaine surprise ne l’attendait.


    — Ah ! comme c’est assommant. Encore un mortel ivre du sentiment de sa propre importance. (Cyn claqua la langue.) Ce serait amusant si ce n’était pas si pathétique.


    Relevant le menton, le druide darda les yeux vers le bord de la grotte où Styx et Viper lui bloquaient tout espoir de fuite.


    — Le sort a été jeté. Tu ne peux rien faire pour l’arrêter.


    Cyn éclata d’un rire moqueur. Il voulait détourner l’attention du magicien.


    — Je peux te tuer.


    L’homme poussa un grognement guttural.


    — Ça n’arrêtera pas le sort.


    Cyn s’approcha tout doucement de l’extrémité de la stalagmite. Il ignorait si la mort du druide mettrait ou non un terme au sortilège. Et, en cet instant, il s’en foutait. Tout ce qui lui importait, c’était de rejoindre Fallon.


    — Ça m’est égal.


    Son visage rond s’empourpra de peur.


    — Bien sûr que non. Tu mourras…


    Cette fois, le rire de Cyn était sincère.


    — Tu es encore plus idiot que je l’ai d’abord pensé.


    — Ne prétends pas que tu ne veux pas arrêter le sortilège.


    — Ma compagne est une Chatri, souligna-t-il. Nous pouvons nous rendre dans sa patrie.


    Un éclair crépitant vola vers lui. Il percuta le sol. Toute la grotte gémit, comme à un cheveu de s’écrouler dans le tunnel en dessous.


    — Tu ne laisseras pas mourir ton peuple, souffla le druide, tentant à coup sûr de se persuader qu’il n’était pas bel et bien acculé.


    S’avançant, Cyn balança son poids sur ses jambes écartées.


    — Je l’emmènerai.


    Le druide s’humecta les lèvres.


    — Nous pourrions peut-être parvenir à un compromis.


    — Trop tard.


    Sans crier gare, Cyn se jeta sur la silhouette replète. Il voulait en finir. Empoignant le druide, il lui planta les ongles profondément dans les bras alors que ses crocs s’allongeaient.


    Il visa le cou du salopard ; malheureusement, le druide n’abandonnerait pas sans se battre. D’un mouvement frénétique il glissa la main dans la poche de sa robe. Alors, sortant un petit cristal, il murmura une incantation.


    Une lumière explosa, aveuglant Cyn et l’obligeant à reculer quand la chaleur lui brûla profondément la chair, menaçant de le réduire en cendres.


    Quand sa vision s’éclaircit, il comprit que le salopard en avait profité pour se rapprocher de Fallon, la main tendue vers la tête de la Chatri.


    Bon sang !


    Avec circonspection, il décrivit un cercle en avant. Attendant une occasion.


    — Reste où tu es, l’avertit le druide en le mettant en garde du regard. Si tu ne veux pas qu’elle meure, tu vas te retourner et sortir de cette grotte.


    Un brouillard rouge commença à emplir l’esprit de Cyn alors que son berserker menaçait de prendre le contrôle.


    — Libère-la tout de suite ou je t’arrache la gorge.


    Le druide tressaillit mais son sang-froid ne vacilla pas.


    — Recule jusqu’au bord des marches et elle pourra te rejoindre.


    — Il n’y a rien à négocier. Libère-la ou meurs.


    Comprenant enfin que Cyn ne se laisserait ni intimider ni contraindre, le druide recula, comme s’il comptait utiliser Fallon comme une sorte de bouclier.


    Le lâche !


    Cyn s’accroupit, mais, alors même qu’il se préparait à l’assaut imminent, Fallon se jeta brusquement sur le druide.


    Il entendit un cliquetis de chaînes, puis un hurlement glaçant quand Fallon attrapa la jambe du druide.


    Cyn hésita.


    Elle semblait se contenter de le tenir, pourtant une fumée s’échappait de sous la robe du druide alors qu’elle libérait son pouvoir considérable. Un autre cri perçant s’éleva, et Cyn grimaça quand une puanteur de chair brûlée lui agressa les sens.


    Acceptant que sa belle princesse ait littéralement pris les choses en main, Cyn recula d’un pas, s’attendant déjà à l’explosion de lumière soudaine qui ébranla la grotte.


    Il n’était jamais sage de mettre en rogne un Chatri, reconnut-il avec ironie, découvrant sans surprise qu’il ne restait aucune trace du druide lorsque la fumée se dispersa enfin.


    Derrière lui, il sentit Styx et Viper qui s’avançaient avec circonspection.


    — Nom de Dieu ! souffla Viper, s’arrêtant près de Cyn alors qu’il examinait la femme délicate qui venait juste de transformer le druide en un petit tas de goudron grésillant. C’était…


    — … magnifique, murmura Cyn. Foutrement magnifique !
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    Fallon ne put réprimer un petit sourire lorsqu’elle se releva en tremblant, l’énorme libération de pouvoir lui donnant encore des picotements dans les mains.


    Elle avait eu la nausée en sentant le druide fondre à son contact. Après tout, c’était une chose de posséder le pouvoir de tuer, et une tout autre d’ôter carrément la vie à une personne.


    Même à un despote malfaisant comme le druide.


    Mais alors qu’elle s’efforçait de surmonter ses scrupules moraux en matière de meurtre, elle ne put nier éprouver une pointe de plaisir quand Cyn la regarda avec une fierté manifeste.


    Il n’était pas horrifié par ce qu’elle avait fait. Ni ne la réprimandait pour avoir pris des risques.


    Il trouvait qu’elle était foutrement magnifique.


    Soutenant le regard de son vampire, elle attendit qu’il brise avec douceur ses chaînes en fer comme s’il s’était agi d’argile. Elle grimaça, prenant conscience un peu tard des blessures que lui avait infligées ce métal.


    Avec tendresse, Cyn lui leva les bras pour embrasser les bandes de chair brûlée de sept centimètres.


    Elles finiraient par cicatriser, mais jusque-là elles la videraient de ses forces.


    Sans parler de lui faire un mal de chien.


    Sentant un air froid l’envelopper, Fallon se colla instinctivement contre le grand corps de Cyn alors que les deux vampires s’approchaient pour examiner ce qui restait du druide.


    — C’était un sacré tour, dit d’une voix traînante un vampire aux cheveux argentés et au visage d’ange. Mais la question est… est-ce que le sortilège a été interrompu ?


    Sans prêter attention à la voix qui lui conseillait de demeurer près de Cyn, Fallon força ses jambes flageolantes à la porter jusqu’à l’autel pour scruter les flammes bleues.


    Elle perçut aisément dans le feu la pulsation de la magie qui était reliée au druide. Malheureusement, elle ne possédait pas la faculté de manipuler le sortilège, et encore moins de l’arrêter.


    — Non. Le sort est toujours actif.


    Lorsqu’elle leva les yeux, elle s’aperçut que les trois vampires la dévisageaient avec une attention soutenue. Au contraire de son propre peuple, il était évident que le fait qu’elle puisse mettre la main à la pâte ne posait aucun problème aux vampires.


    — Bon sang ! (Styx se renfrogna.) Et les portails ?


    Tendant la main, Fallon libéra une petite explosion de pouvoir.


    Même en sachant que le sort avait déjà été jeté, elle s’était attendue à former un portail. Que les dimensions aient été closes semblait inconcevable.


    Elle se sentait comme un humain qui ouvrirait sa porte d’entrée pour découvrir qu’un mur de briques lui bloquait le passage.


    — Ils ont été fermés, dit-elle avec un frisson.


    Cyn feula tout bas.


    — Alors qu’est-ce qu’on fait maintenant ?


    Styx grimaça.


    — Nous ne pouvons pas affronter tout le Conseil.


    Le vampire aux cheveux argentés haussa les épaules.


    — Le sort de contrainte finira par s’épuiser, non ?


    — Peut-être, mais ne sera-t-il pas déjà trop tard ? demanda Cyn.


    — Il a raison, dit Styx. Nous devons faire quelque chose.


    Fallon s’écarta de l’autel, n’ayant que vaguement conscience des vampires qui continuaient à se quereller au sujet de la suite des opérations.


    Un étrange bourdonnement dans son crâne était passé de légèrement déconcertant à carrément agaçant.


    Qu’était-ce donc ?


    Les doigts appuyés sur ses tempes, elle se concentra sur cette sensation bizarre.


    Lorsque Cyn glissa un bras protecteur autour de ses épaules, elle comprit que son inattention avait été remarquée.


    — Fallon. (Lui relevant la tête de la main, il examina son visage pâle avec une inquiétude évidente.) Qu’y a-t-il ?


    — J’ai une étrange…


    — Quoi ?


    Les sourcils froncés, elle s’efforça de trouver ses mots malgré le bourdonnement.


    — Une voix dans ma tête, dit-elle.


    Ses yeux jade s’assombrirent quand il lui couvrit la joue de la main.


    — Attention, princesse, murmura-t-il. La mort du druide pourrait avoir déclenché un nouveau sort.


    Elle secoua la tête. Ce n’était pas de la magie.


    En plus, elle avait déjà entendu cette voix.


    — Non, cette voix m’est familière, expliqua-t-elle.


    Il arqua un sourcil.


    — Un Chatri ?


    — Une gargouille.


    Un grognement retentit, et l’Anasso eut soudain l’air d’avoir mordu dans un citron.


    — Levet, gronda-t-il.


    Cyn resserra le bras autour des épaules de Fallon.


    — Pourquoi est-il dans sa tête ?


    — Il est capable de communiquer d’esprit à esprit à distance, dit le roi.


    Cyn retroussa les lèvres pour montrer ses crocs entièrement sortis.


    — Je n’aime pas ça.


    — Moi non plus, amigo. (Styx haussa une énorme épaule.) Mais son message pourrait être important.


    Cyn grimaça, et croisa le regard calme de Fallon.


    — Tu peux comprendre ce qu’il tente de te dire ?


    — Je vais essayer.


    Avec douceur, elle s’écarta de son bras. Jamais elle ne pourrait avoir les idées claires alors qu’il la serrait contre son grand corps. Et, pour être honnête, elle avait envie de mettre de la distance entre elle et les deux vampires qui l’observaient froidement d’un air plein d’espoir.


    D’accord. Elle avait voulu être traitée comme une femme compétente ayant des aptitudes à offrir, mais être entourée de vampires qui s’attendaient à ce qu’elle leur sorte une espèce de miracle était plus que légèrement perturbant.


    Une fois dans un coin, leur tournant le dos, elle ferma les yeux et s’obligea à se concentrer sur le bavardage bizarre dans sa tête.


    — Levet ? dit-elle à voix haute puisqu’elle ne savait pas vraiment comment fonctionnait cette histoire de communication d’esprit à esprit.


    — Ah, dieux merci ! répondit la voix au léger accent français. Vous allez bien, ma belle * ?


    Les yeux fermés, elle n’eut aucun mal à imaginer la minuscule gargouille avec ses ailes éclatantes et ses cornes atrophiées.


    — Pour l’instant, la rassura-t-elle, avant de frémir soudain.


    Elle avait l’impression qu’il s’était écoulé une éternité depuis qu’elle s’était réveillée pour la première fois dans la grotte de Cyn. Pas étonnant. En l’espace de quelques jours, elle était devenue un pion pour les oracles, avait rompu ses fiançailles, pris un vampire pour amant, combattu un chien de l’enfer, tué un druide, et à présent une gargouille lui parlait dans sa tête. Ouais. Quelques jours bien riches en événements.


    — Le sort a été jeté, ajouta-t-elle.


    — Oui *, je sais, dit Levet.


    Fallon ressentit une lueur d’espoir. Si la gargouille était au courant pour le sort, elle ne devait pas être loin.


    Elle pourrait certainement les aider à le briser.


    — Où êtes-vous ? demanda-t-elle.


    — Au repaire du druide en Irlande.


    — Oh !


    Elle poussa un soupir déçu. Avec les portails fermés, la gargouille était trop loin pour leur être d’aucune utilité.


    — Le druide est mort, annonça-t-elle. Je l’ai tué.


    Elle sentit son ventre se nouer ; jamais elle n’oublierait le souvenir de l’humain qui se désagrégeait sous le bout de ses doigts.


    — Bien*, dit Levet avec une satisfaction farouche. C’était un homme diabolique.


    C’était vrai.


    Et alors que Fallon éprouverait toujours de la culpabilité pour avoir tué un humain, elle n’était pas désolée pour sa mort.


    Cependant, elle redoutait de plus en plus que sa fin prématurée puisse avoir rendu impossible d’arrêter le sortilège qui ne tarderait pas à décimer les démons.


    — Mais maintenant nous n’avons plus aucun moyen d’interrompre le sort, dit-elle.


    — Les druides ici pensent…


    — Les druides ? s’étonna-t-elle.


    Oh, bon Dieu ! la dernière chose dont ils avaient besoin, c’était d’ennemis supplémentaires.


    — Ce sont les frères d’Anthony, mais ils ne lui ressemblent en rien, s’empressa de lui assurer Levet. Ils ont été emprisonnés quand ils ont refusé de participer à son complot fou.


    — Oh ! (Elle ne prêta pas attention à Cyn, qui s’était placé juste derrière elle.) Ils peuvent nous aider ?


    — Ils disent qu’on peut arrêter le sort si on détruit la cible qu’il a utilisée pour le jeter.


    — Bien sûr, souffla-t-elle, se sentant idiote de ne pas avoir songé à une solution aussi simple.


    Cyn lui toucha l’épaule, manifestement à bout de patience.


    — Fallon ?


    Ouvrant les yeux, elle se retourna pour croiser son regard scrutateur.


    — Nous devons détruire l’objet qui est la cible du sortilège.


    Il arqua un sourcil.


    — Comme une amulette ?


    — Oui.


    — Bien sûr. (Exaspéré, Cyn secoua la tête.) C’est ce que Phyla tentait de me dire.


    Sans hésiter, les vampires se déplacèrent à travers la grotte, soulevant chaque pierre à la recherche d’une amulette.


    — Je ne vois rien, grommela finalement le vampire aux cheveux argentés.


    Cyn se tourna vers Fallon.


    — Tu sais comment on peut la trouver ?


    Elle ferma les yeux et répéta la question à Levet.


    Après un silence surprenant, Levet se racla la gorge, comme s’il était gêné.


    — Les druides vont jeter un sort qui fera bourdonner tout objet druidique, dit-il enfin.


    — Bourdonner ?


    — Oui *, vous devriez être capable de suivre ce bruit.


    — D’accord.


    Elle grimaça. La perspective de chercher un petit objet qui bourdonnait dans les kilomètres de tunnels et de grottes était plus qu’un peu décourageante. N’empêche, c’était mieux que rien.


    — Autre chose ?


    — Dépêchez-vous, ma belle *. (La voix de Levet se chargea soudain d’une urgence tangible.) Les démons inférieurs vont commencer à mourir d’ici à une heure.


    Fallon rouvrit brusquement les yeux, le corps agité d’un frisson.


    Elle n’avait pas besoin qu’on lui rappelle que les démons ne tarderaient pas à manquer de magie.


    Elle sentait une horrible boule d’effroi dans le creux de son ventre.


    Cyn se plaça juste devant elle et lui caressa la joue du dos des doigts en un geste affectueux.


    Un instant, elle observa son visage fort et séduisant et ses yeux jade clair. Son cœur tambourina contre ses côtes.


    Elle ignorait quand ou comment cet homme était devenu la chose la plus importante de sa vie, mais à l’idée de le perdre…


    Non. Farouchement, elle réprima la vague de terreur qui montait en elle.


    Le temps leur manquait, mais ce n’était pas fini.


    Comme s’il percevait sa sombre résolution, il se pencha pour lui effleurer les lèvres d’un baiser léger avant de se redresser.


    — Qu’a dit la gargouille ? demanda-t-il d’une voix douce.


    — Nous devons suivre le bourdonnement.


    Il la regarda fixement.


    — Le bourdonnement ?


    Fallon haussa les épaules.


    — C’est ce qu’elle a dit.


    L’Anasso passa la main dans son dos pour libérer sa grosse épée de son fourreau.


    — Nous devrions nous disperser et…


    — Je l’entends, annonça abruptement le vampire aux cheveux argentés en se dirigeant vers le bord de la grotte. Par ici.


    Fallon s’apprêtait à lui emboîter le pas quand Cyn l’arrêta d’un bras à la taille et la dévisagea d’un air grave.


    — Fallon…


    Elle posa un doigt sur ses lèvres.


    — On est ensemble sur ce coup-là, vampire.


    — Tu en as assez fait, gronda-t-il. Il est temps pour toi de quitter les grottes.


    — Pour aller où ? demanda-t-elle doucement, levant la main pour faire glisser une fine tresse entre ses doigts. Tant que nous n’aurons pas trouvé l’amulette, je ne serai en sécurité nulle part.


    Il lui mordilla le bout du nez.


    — Bon. Mais fini de jouer les Wonder Woman.


    À son ton grognon, elle pinça les lèvres.


    — Wonder Woman ?


    — C’est à mon tour d’être le héros.


    Il lui donna un lent baiser appuyé avant de la conduire à contrecœur hors de la grotte et au bas des marches. Puis, continuant à lui serrer étroitement les doigts, il l’entraîna dans le tunnel, sur les pas du vampire aux cheveux argentés.


    Fallon esquissa un sourire ironique.


    Elle était parfaitement heureuse de ranger sa cape de Wonder Woman.


    Tout ce qu’elle voulait, c’était trouver un moyen de détruire l’amulette.


    Alors ils pourraient rentrer au repaire de Cyn où le seul danger qu’ils auraient jamais plus à affronter consisterait à informer Lise la super garce qu’il n’était plus question pour elle d’aller et venir à sa guise dans le château à moins d’avoir été spécifiquement invitée.


    Oh, oui !


    C’était le premier élément sur sa liste.


    Enfin, après sauver le monde.


     


    Tenant toujours avec fermeté la main de Fallon, Cyn s’obligea à se concentrer sur ce qui les entourait.


    Elle avait raison.


    Ils étaient ensemble sur ce coup-là.


    Mais ça ne signifiait pas qu’il la laisserait prendre le moindre risque stupide.


    En quelques minutes, ils réussirent à rattraper Viper et Styx qui se déplaçaient à une vitesse vertigineuse à travers les tunnels qui s’élargissaient de plus en plus.


    Cyn perçut le bourdonnement qui devenait progressivement plus fort, mais il laissa Viper marcher devant, pour s’assurer quant à lui qu’aucune mauvaise surprise n’était tapie dans l’ombre, prête à s’élancer pour les attaquer.


    Le druide n’avait pas semblé particulièrement intelligent, mais même un idiot pouvait avoir installé quelques pièges pour les imprudents.


    Ils avancèrent d’un tunnel à l’autre. Ce qui parut inquiéter Styx, dont le visage fin était carrément sinistre lorsque Viper ralentit le pas, comme s’il sentait un danger devant eux.


    — Nous nous dirigeons vers la salle du Conseil, marmonna Styx.


    — Les oracles ? demanda Cyn.


    L’Anasso grimaça.


    — Ils y sont tous rassemblés.


    Cyn secoua la tête. Évidemment que l’amulette se trouvait dans le seul endroit où elle leur resterait inaccessible !


    — Génial.


    Soudain, une silhouette sombre tomba d’une saillie en hauteur.


    — Il était temps que vous vous joigniez tous à la fête, murmura Dante, apparemment indifférent aux trois épées qui avaient manqué de lui trancher la tête. Où est le druide ?


    Cyn coula un regard vers Fallon, qui blêmit à cette question.


    — Fallon l’a tué, dit-il avec une fierté manifeste, pas près de laisser sa princesse regretter ce qu’elle avait été obligée d’accomplir.


    — Bon sang ! Joli travail, commenta Dante avec un regard admirateur.


    Fallon rougit, et Cyn l’attira tout contre lui, les yeux plissés. Hé, il était toujours un vampire qui n’avait pas encore pu revendiquer sa compagne. Loin d’être long à la détente, Dante s’empressa de reporter son attention vers Styx.


    — Et maintenant ?


    — Nous cherchons la cible de son sortilège, répondit Styx.


    — Je l’entends, chuchota Viper, jetant un coup d’œil par une ouverture.


    Cyn le rejoignit, et se plaça de façon à pouvoir scruter la vaste salle du Conseil.


    Il arqua les sourcils à la vue de la longue table disposée en son centre et à laquelle la dizaine d’oracles étaient assis.


    Ils étaient tous différents. En âge, genre et espèce. Mais il ne faisait aucun doute que ces démons étaient les créatures les plus redoutables de la terre.


    C’était manifeste dans l’arrogance gravée sur leurs divers visages et dans le pouvoir vibrant qui faisait trembler le sol.


    En l’occurrence, ils se tenaient par leurs mains et tentacules variés alors qu’ils continuaient à jeter le sortilège qui les tuait tous.


    Il sentit qu’on lui effleurait le bras et Viper lui indiqua le centre de la table où une petite amulette émettait une lueur bleue.


    — Merde ! grommela-t-il. Il fallait qu’elle soit au beau milieu des oracles.


    Viper grimaça.


    — On a besoin d’un plan…


    — Je vais la chercher, dit Cyn en s’avançant, arrachant son poignard à l’étui fixé dans le creux de son dos.


    Ils pouvaient passer la prochaine demi-heure à se concerter, se quereller et élaborer des plans sur la meilleure façon de mettre la main sur l’amulette. Mais, au final, il n’existait qu’une seule solution.


    Quelqu’un allait devoir entrer la prendre.


    — Attends, Cyn, souffla Viper, le froid glacial de son pouvoir tournoyant dans l’air. Bon sang !


    Sans prêter attention à l’opinion que grommela son ami à propos de berserkers bornés, Cyn longea le bord de la caverne, cherchant le chemin le plus direct vers la table.


    Il était impossible de se faufiler furtivement au milieu de tout le Conseil pour détruire l’amulette.


    Il devrait tenter un vol à l’arraché avant qu’ils comprennent ce qu’il faisait.


    Pas un mauvais plan.


    Mais, si rapide qu’il soit, il était encore à plus d’un mètre de la table quand l’oracle le plus proche se leva lentement de sa chaise et se retourna pour lui faire face.


    Le démon avait un grand corps émacié avec une tête trop grosse et des yeux en amande inclinés. Puis, alors même que Cyn la regardait, la créature revêtit une forme humaine, choisissant de devenir une fae délicate avec un nuage de cheveux dorés et de grands yeux émeraude.


    Recise était un démon zalez qui était en partie incube. Il était capable de prendre l’apparence que son interlocuteur désirait le plus, en outre de libérer une phéromone sexuelle qui menaçait d’embrumer l’esprit de Cyn.


    Bon sang !


    Cyn secoua la tête, et fendit l’air de son poignard en tentant de le contourner.


    Cependant, ce démon n’était pas un oracle juste parce qu’il pouvait séduire l’imprudent. Il leva la main pour lancer une boule de feu qui toucha Cyn au milieu de la poitrine.


    Cyn grogna alors qu’il valsait en arrière, et percuta la paroi de la caverne avec une telle force qu’il se cassa une côte.


    — Je t’avais dit d’attendre, grommela Viper, qui s’était précipité auprès de lui. Maudit berserker !


    Grimaçant, Cyn s’obligea à se relever. Il garda les yeux rivés sur Recise, toujours debout près de la table pendant que les autres oracles poursuivaient le rituel. Il avait le visage inexpressif et une étrange lueur intérieure brûlait dans ses yeux.


    — Ce satané druide doit avoir jeté un sort secondaire pour s’assurer que les oracles protègent l’amulette, dit-il entre ses dents, appuyant de la main sur sa blessure qui cicatrisait rapidement.


    Styx le rejoignit en silence, accompagné de Dante et d’une Fallon maussade.


    Ensemble, ils observèrent les oracles qui ne semblaient pas avoir conscience de leur présence alors qu’ils continuaient de murmurer leur incantation.


    — Je me demande si seul le démon zalez est programmé pour attaquer ? grommela Styx.


    Cyn tourna les yeux vers lui.


    — Tu as un plan ?


    Le farouche guerrier secoua la tête.


    — Si nous frappons tous en même temps, l’un de nous parviendra certainement à mettre la main sur l’amulette.


    Viper arqua un sourcil.


    — C’est ton plan ? Un assaut groupé ?


    Styx haussa les épaules.


    — Je reconnais qu’il manque de subtilité, mais nous n’avons pas le temps de concevoir une stratégie plus élaborée.


    Dante sourit.


    — Ça marche pour moi.


    Ainsi que pour Cyn, sauf pour la partie « assaut groupé ».


    — Fallon, tu dois rester à l’extérieur de la caverne.


    De façon prévisible, elle secoua la tête avant qu’il ait fini de parler.


    — Vous avez besoin de mon aide.


    Styx lui adressa un regard désolé.


    — C’est vrai.


    Cyn s’y attendait.


    — Nous aurons besoin d’elle pour détruire l’amulette quand nous aurons mis la main dessus, souligna-t-il d’un ton parfaitement raisonnable – ce qui tranchait complètement avec son mode berserker habituel. Elle ne pourra pas le faire si elle est en train de se battre contre un oracle ou est blessée.


    Avec lenteur, Styx hocha la tête.


    — Tu marques un point.


    — Mais…


    Le roi leva une main fine.


    — Il a raison, Fallon. Nous avons besoin que vous restiez saine et sauve assez longtemps pour détruire l’amulette.


    Elle voulait manifestement protester mais, percevant peut-être que Styx n’était pas un vampire disposé à négocier quand il avait donné un ordre, elle reporta son attention sur Cyn.


    — Très bien. J’attendrai ici, accepta-t-elle à contrecœur. Mais si tu te fais tuer…


    Il s’avança pour interrompre ses mots coléreux d’un bref baiser empreint d’une possessivité absolue.


    — Tu ne te débarrasseras pas de moi si facilement, princesse, chuchota-t-il, s’autorisant à savourer sa beauté à fendre le cœur. Tiens-toi juste prête avec la magie nécessaire pour briser l’amulette.


    Elle hocha lentement la tête, le visage grave.


    — Je serai prête.


    — Cyn, murmura Styx.


    À contrecœur, il se retourna pour découvrir que les autres vampires l’attendaient, les armes à la main.


    — Finissons-en !


    Styx leva la main pour leur faire signe de se disperser.


    En silence, Viper et Dante se glissèrent à travers les ombres, et atteignirent le bout opposé de la caverne avant que Styx fende l’air de la main, leur donnant le signal pour attaquer.


    Lorsque le roi se dirigea vers le côté de la table, Cyn s’avança pour attirer l’attention de Recise.


    Il grimaça quand le démon changea encore d’apparence, cette fois passant de l’image typique d’une fae au portrait précis de Fallon. Le salopard ! Savoir rationnellement que le démon zalez se protégeait en ressemblant au fantasme le plus profond de son adversaire était considérablement différent que de se retrouver face à face avec sa future compagne.


    Sans prêter attention à cette façade trompeuse, ainsi qu’au tiraillement du désir sexuel, Cyn se rua en avant, et brandit le poignard vers le visage du démon.


    D’instinct, Recise se pencha sur le côté, et ses cheveux dorés basculèrent par-dessus son épaule, précisément comme Cyn s’y était attendu. Il avait observé jusqu’à l’obsession les moindres mouvements de Fallon. Il avait su exactement ce qui allait se passer.


    Tendant la main, il empoigna ses mèches soyeuses et, d’un coup sec, attira le salopard assez près pour lui planter les crocs dans la gorge.


    Dans un hurlement de douleur, le démon se débattit pour se libérer de la poigne de fer de Cyn, reprenant sa forme originale.


    Alors qu’il vidait de son sang le Zalez qui battait l’air de ses bras, Cyn jeta un coup d’œil vers la table où trois autres oracles s’étaient levés pour affronter les vampires.


    Un démon darcole se servait de ses tentacules pour acculer Dante à la paroi de la caverne, tandis que Viper esquivait l’épée tournoyante d’un Mogwa. Pendant ce temps, Styx tentait de ne pas être réduit en cendres par Phyla, dont le corps svelte était couvert de flammes de la tête aux pieds.


    Et le reste des oracles continuait à psalmodier, l’amulette au centre de la table bourdonnant de plus en plus fort.


    Recise commença à s’affaiblir dans ses bras, mais, alors même qu’il se préparait à le repousser pour bondir vers la table, le salopard posa les mains sur son torse et le frappa d’une autre boule de feu.


    Cyn fut obligé de reculer. Merde ! deux côtes de plus de cassées et le torse brûlé.


    Arrachant son pull encore fumant, il saisit le démon par la gorge et serra son cou maigre avec assez de force pour briser ses os fragiles.


    Recise se débattit, les yeux toujours ternes à cause du sort de contrainte alors qu’il se servait de ses griffes pour déchiqueter les bras de Cyn jusqu’à l’os.


    Sans se soucier de la douleur, Cyn continua à l’étrangler. Le démon était déjà affaibli par le sang qu’il avait perdu. Il n’en faudrait pas beaucoup plus pour le mettre hors d’état de nuire, le temps pour lui de rejoindre la table.


    Du moment qu’il ne réussissait pas à former une autre boule de feu, reconnut Cyn d’un air sinistre.


    Recise n’était pas le seul à être au bout du rouleau.


    Cyn n’était pas certain de survivre à une nouvelle attaque.


    Il avait vaguement conscience de ses frères qui se battaient pour leur vie, ainsi que de Fallon qui s’était timidement rapprochée de la mêlée, mais il n’osa pas détourner son attention du démon qu’il tenait entre ses mains.


    Lorsqu’il enfonça les doigts dans sa chair spongieuse, Cyn sentit que le démon commençait à s’avachir. Puis, soudain, dans ses yeux ternes brilla une émotion, peut-être de la terreur, quand Recise parvint à se libérer du sort de contrainte.


    — Le sortilège…, souffla-t-il. Vous devez l’arrêter…


    Il piqua du nez et Cyn le laissa tomber par terre. Le démon feignait peut-être l’inconscience pour l’amener à baisser la garde, mais il ne pouvait pas se permettre d’attendre.


    Il craignait que ce ne soit pas seulement ses blessures qui lui donnaient l’impression de se vider rapidement de ses forces.


    À l’évidence, il était affecté par le sort.


    Et il n’était pas le seul, à en croire le grognement de souffrance de Styx et les jurons sourds de Viper.


    C’était maintenant ou jamais.


    Bondissant par-dessus le démon zalez, il se rua droit sur la table, et feula de douleur quand l’une des oracles se leva pour lui empoigner la jambe, lui envoyant des pointes d’électricité dans le corps.


    Mettant la main sur le visage de la démone, il se pencha au-dessus de la table pour saisir l’amulette.


    Une autre secousse le transperça, manquant de le faire tomber dans les pommes.


    Gémissant, il parvint à tendre les doigts et s’empara de l’amulette, puis, virevoltant, il mobilisa ses dernières forces pour la lancer vers Fallon qui se tenait prête.


    Elle la rattrapa en plein vol et, les traits contractés de concentration, la posa sur le sol avant de la couvrir de ses mains.


    Aussitôt il sentit la chaleur de la magie de la Chatri saturer l’air.


    Et il n’était pas le seul.


    Comme un seul homme, les oracles se tournèrent vers elle, interrompant leurs incantations pour rassembler simultanément leurs pouvoirs et l’attaquer.


    — Non !


    Puisant dans ses dernières forces, Cyn se précipita vers sa princesse.


    Il vit Fallon frapper l’amulette du poing quand le premier bombardement de pouvoir explosa juste dans son dos.


    Transpercé par le cri de douleur de sa compagne, il se jeta en avant, bien déterminé à la protéger de son corps.


    Mais, alors même qu’il volait à travers les airs, un chatoiement se forma brusquement et un homme grand vêtu d’une robe du blanc le plus pur apparut.


    Cyn reconnut facilement le père de Fallon, Sariel.


    Il avait de longs cheveux de la couleur de l’or filé retenus par un mince bandeau d’argent incrusté de pierres précieuses et des yeux légèrement bridés d’ambre poli pailleté de jade.


    Il était d’une beauté aussi extraordinaire que sa fille, mais l’arrogance gravée sur son visage étroit lui fit grincer des crocs. Sans parler de la haine qui brillait dans les yeux qu’il posa sur Cyn avant de se baisser pour soulever sa fille inconsciente dans ses bras.


    Avec un dernier regard noir, il prononça un unique mot et disparut avec la compagne de Cyn.


    Cyn rugit de rage, à peine conscient de la magie qui le percuta alors qu’il tombait à genoux.


    Fallon…

  


  
    CHAPITRE 24


    La pièce austère qui avait été taillée à même la pierre était bien cachée derrière un panneau secret.


    Elle ne disposait d’aucune fenêtre ni de meubles, et les lumières faes qui dansaient dans les ombres du plafond bas étaient tamisées à dessein.


    Au centre même du sol de pierre se trouvait un bol en bois à moitié rempli d’eau.


    Assise à côté, Fallon porta la main à son cœur douloureux pendant qu’elle regardait Cyn faire les cent pas dans la petite prairie.


    Il était aussi beau que jamais avec son corps parfaitement mis en valeur par un jean délavé et un pull à torsades qui moulait son torse musclé. Ses cheveux brillaient comme de l’or pur au clair de lune, et aux deux fines tresses qui lui encadraient le visage étaient entrelacées de minuscules perles de jade.


    Mais, malgré l’obscurité, elle distinguait la lassitude qui ternissait la beauté de ses traits et la tension grandissante dans ses larges épaules.


    Pas étonnant. C’était la troisième nuit d’affilée qu’il passait à arpenter la prairie, avant d’être obligé de se cacher durant la journée dans un petit trou qu’il avait creusé dans le sol.


    Il avait choisi cet endroit, bien sûr, parce que c’était l’un des rares accès à sa patrie, et, alors qu’il ne pouvait pas plus la voir que la sentir, il percevait assurément la présence de Fallon.


    Et ne pas pouvoir le rejoindre lui brisait le cœur.


    Maudit soit son père !


    Lorsqu’elle était revenue à elle pour découvrir qu’elle avait été ramenée dans le palais des Chatri, elle avait aussitôt tenté de retourner auprès de Cyn.


    Non seulement elle devait s’assurer qu’il s’était complètement remis de sa bataille contre les oracles, mais elle avait simplement besoin d’être près de lui.


    C’était aussi nécessaire que respirer.


    Mais elle n’avait pas tardé à se rendre compte que son père avait réussi à placer un sort d’atténuation autour de sa chambre, l’empêchant de créer un portail. Et, pire, deux gardes se tenaient en permanence juste devant sa porte, pour s’assurer qu’elle ne sortait pas.


    Incapable d’entrer en contact avec son vampire, elle avait dû se contenter de se glisser en catimini dans sa pièce secrète pour pouvoir au moins le voir.


    — Attends-moi, chuchota-t-elle, effleurant des doigts le bois lisse du bol. Je vais trouver un moyen de te rejoindre. Je le jure.


    Sentant son père approcher, Fallon se releva en hâte et se précipita hors de la pièce, refermant la porte derrière elle.


    Puis, lissant des mains la robe de satin blanc qui étincelait grâce aux diamants inestimables incrustés le long du décolleté plongeant et de l’ourlet, elle se tint au centre de la chambre.


    Une seconde plus tard, on frappa à la porte et son père fit son entrée majestueuse, emplissant l’air du parfum d’un vin riche et ayant du corps.


    Vêtu d’une lourde robe chargée de joyaux précieux, il avait coiffé ses cheveux dorés en une dizaine de tresses compliquées, sa couronne d’argent solidement placée sur le sommet de sa tête.


    Il était le roi des Chatri jusqu’à la moelle.


    Marchant avec une lenteur élégante, il fit le tour de la pièce, feignant d’examiner les tapisseries délicates qui couvraient les murs et le mobilier bien rembourré que Fallon avait personnellement choisi. Elle avait aussi conçu la cascade d’eau qui se déversait dans une large crevasse dans le sol dallé et que bordaient des fleurs aux couleurs vives allant du cramoisi à un saphir éclatant.


    Elle adorait avoir l’impression qu’une minuscule prairie venait juste d’apparaître au milieu de sa chambre.


    Néanmoins, son père n’admirait pas son talent pour la décoration. Mais tentait constamment de découvrir où elle cachait ses bassins à visions.


    — Bonjour, ma fille, murmura-t-il enfin. Belle matinée, n’est-ce pas ?


    Avec raideur, elle lui adressa un signe de tête. Le temps s’écoulait différemment à l’intérieur du palais.


    — Père, marmonna-t-elle.


    — Comment te sens-tu ?


    Elle haussa les épaules. Il lui avait fallu un jour entier et une nuit pour se remettre de l’explosion de magie qui l’avait frappée alors qu’elle détruisait l’amulette.


    Ce qui expliquait que son père avait réussi à l’enfermer avant qu’elle ait pu s’échapper.


    — Comme je te l’ai dit plusieurs fois, je suis complètement rétablie, affirma-t-elle d’une voix froide.


    — Hmm. (Sariel passa un doigt fin sur la ligne de son visage.) C’est à la guérisseuse d’en décider.


    Pas dupe une seconde, elle plissa les yeux.


    — Pourquoi ne reconnais-tu pas juste la vérité ?


    — Je te demande pardon ?


    — Tu ne me gardes pas enfermée dans mes appartements parce que tu t’inquiètes pour ma santé, dit-elle entre ses dents. Tu cherches juste à m’empêcher de partir.


    Les bras croisés, il releva le menton avec arrogance.


    — La place d’une princesse se trouve dans le palais de son père.


    Elle esquissa un sourire teinté d’ironie. À peine quelques jours plus tôt, elle s’était rendue malade à l’idée d’être bannie par son père. À présent, elle était furieuse qu’il ait non seulement refusé de l’exiler, mais insiste pour qu’elle se choisisse un autre fiancé et commence à planifier son mariage.


    — Tu as laissé Magnus retourner dans le monde humain, souligna-t-elle, ayant utilisé son bassin à visions pour regarder son ancien fiancé annoncer qu’il partait épouser Tonyia, la sidhe qui lui avait volé le cœur.


    Les conséquences avaient été… épiques.


    Non seulement les aînés de la maison de Magnus avaient quitté l’assemblée publique, mais Sariel avait ouvertement menacé de l’exclure du palais.


    Cependant, rien n’avait fait vaciller Magnus, qui était sorti d’un air fier de la salle du trône pour retrouver les bras de sa belle sidhe.


    — Magnus. (Sariel retroussa les lèvres de mépris.) Un prince guère recommandable. Je suis profondément soulagé qu’il ne devienne pas un membre de notre famille.


    Elle sentit son cœur se tordre d’envie.


    — Il est tombé amoureux.


    — Des inepties.


    — Pourquoi dis-tu que ce sont des inepties ? Qu’est-ce qui pourrait être plus important que passer sa vie avec celui que le destin nous a donné comme compagnon ?


    Fallon secoua lentement la tête. À l’instar de nombreux rois, son père avait choisi d’entretenir un vaste harem. Manifestement, aucune des femmes avec qui il avait partagé son lit n’avait réussi à lui capturer le cœur. Elle aurait pu être désolée pour lui s’il n’était pas si déterminé à lui enlever sa propre chance de connaître l’amour.


    S’attendant à de la colère, Fallon fut prise au dépourvu quand elle vit une émotion, peut-être de la détresse, briller dans ses yeux.


    — Fallon, ta maison est ici, dit-il avec douceur, lui saisissant la main. C’est là que se trouve ta place.


    — Mais c’est faux. (Elle grimaça.) Ça ne l’a jamais été.


    Sariel pinça les lèvres à son refus de jouer son rôle de princesse docile.


    — Je mets ton mécontentement sur le compte de ce vampire, déclara-t-il. Il t’a volée à ta famille…


    — C’est l’oracle qui m’a arrachée à ce palais, pas Cyn, l’interrompit-elle. Cyn est celui qui m’a gardée en vie.


    — Oui, j’ai vu à quel point il te protégeait bien quand je suis arrivé dans les grottes, répliqua son père.


    Elle leva les yeux au ciel. À la seconde où elle avait détruit l’amulette, le sortilège avait été rompu, permettant à Sariel d’utiliser un portail pour la retrouver.


    Bien sûr, il fallait qu’il ait choisi le moment où elle avait été blessée.


    — Je ne veux pas d’un protecteur, mais un compagnon, l’informa-t-elle. Un homme qui voit en moi autre chose qu’un moyen d’améliorer le statut de sa famille. Je veux être aimée.


    Elle imprima une pression sur ses doigts, souhaitant qu’il comprenne à quel point exactement c’était important pour elle.


    Retirant sa main, Sariel redressa les épaules.


    — Manifestement, tu n’es pas encore complètement remise de l’épreuve que tu as traversée.


    Fallon serra les poings de frustration.


    — Tu ne peux pas me garder enfermée pour toujours, grommela-t-elle.


    — Quand tu seras disposée à choisir un nouveau fiancé parmi les princes chatri, je te libérerai. (Avec une raideur digne, Sariel marcha vers la porte d’un air furieux.) Jusque-là, tu resteras dans ces appartements.


    — Non !


    Fallon s’élança, pour se voir claquer la porte au visage. Levant la main, elle en martela le panneau de bois.


    — Bon sang !


     


    Cyn ne prêtait pas attention au roi des vampires qui se tenait au bord de la prairie et le regardait faire les cent pas avec une expression impassible.


    Il savait que ses frères s’inquiétaient pour lui.


    Au cours des trois dernières nuits, il avait reçu la visite d’une demi-douzaine de vampires qui l’avaient tous poussé à rentrer dans son repaire. Dante. Viper. Roke. Jagr. Santiago. Même Lise s’était déplacée depuis l’Irlande.


    À aucun d’eux il n’avait accordé son attention.


    Manifestement, ils avaient finalement décidé d’employer les grands moyens.


    Et on ne trouvait pas beaucoup plus grand qu’un guerrier aztèque d’un mètre quatre-vingt-quinze vêtu de cuir.


    Attendant que les pas de Cyn le conduisent à moins de quelques mètres, Styx s’avança enfin.


    — Combien de temps comptes-tu rester ici ? demanda-t-il.


    À contrecœur, Cyn s’arrêta et posa un œil farouche sur le regard scrutateur de Styx.


    Il était revenu à lui trois jours plus tôt dans le repaire de Styx pour découvrir que la menace qui pesait sur le monde avait été écartée. Non qu’il ait été d’humeur à se réjouir.


    Dès qu’il avait été capable de se déplacer, il s’était glissé furtivement hors de la demeure de Chicago. Et, alors qu’il n’ignorait pas ne pas pouvoir entrer de force dans le pays des faes, il s’était rendu au seul endroit où il savait qu’il existait un accès.


    Des mois plus tôt, il s’était tenu dans cette même prairie pendant que Roke s’efforçait de rejoindre sa compagne.


    C’était Fallon qui lui avait ouvert une porte…


    Son cœur se serra, la douleur qui l’envahit si brutale qu’il manqua de tomber à genoux.


    — Jusqu’à ce que je retrouve ma compagne, souffla-t-il.


    — Cyn…


    — Ne te fatigue pas, l’interrompit sèchement Cyn. Je ne partirai pas tant que je ne saurai pas avec certitude qu’elle est complètement rétablie, et qu’elle ne souhaite pas être avec moi. Fin de l’histoire.


    Il avait déjà tout entendu. Lise l’avait averti que rien n’aurait empêché Fallon de quitter sa patrie si elle avait vraiment voulu être avec lui. Viper lui avait rappelé à quel point les faes pouvaient se montrer inconstants. Dante avait souligné les difficultés d’une union avec une autre espèce. Surtout quand il s’agissait d’une princesse royale. Et même Roke avait mentionné le fait qu’il serait compliqué pour une femme éduquée pour obéir à son père avec une loyauté absolue de tourner le dos à celui-ci.


    Styx grimaça, mais ne parut pas surpris.


    — J’ai rassemblé tous les faes qui me doivent une faveur pour qu’ils tentent de découvrir un moyen d’entrer au pays des fées. Ils finiront par trouver quelque chose. (Il tendit le bras pour lui serrer l’épaule.) Tu es fatigué. Pourquoi ne pas retourner à mon repaire et attendre là-bas ?


    — Non. (Cyn secoua la tête avec obstination.) Je peux sentir sa présence ici. Je dois rester.


    — Et ton clan ?


    Cyn haussa les épaules.


    — Lise a la situation en main. Et maintenant qu’Erinna et Mika sont rentrés en Irlande je n’ai plus à m’inquiéter pour eux.


    Styx arqua un sourcil, étonné.


    — Où étaient-ils ?


    Les parents adoptifs de Cyn l’avaient appelé chaque nuit et étaient impatients de le voir, même s’ils comprenaient parfaitement son besoin d’être proche de sa compagne.


    En fait, ils avaient insisté pour qu’il reste là aussi longtemps que nécessaire.


    — Ils ne m’ont pas tout raconté, mais il semblerait qu’Erinna ait été convaincue d’avoir eu une vision montrant que le chef des druides était impliqué dans un vil complot et que j’étais destiné à l’arrêter.


    — Une vision exacte, murmura Styx. Mais pourquoi sont-ils partis ?


    — Ils cherchaient les druides qui avaient disparu. Ils étaient dans sa vision eux aussi, expliqua-t-il, frémissant à l’idée de ce qui aurait pu leur arriver s’ils avaient été avec les druides quand le sort avait été jeté. Ils ne se doutaient pas qu’Anthony les avait déjà enfermés dans le sort labyrinthe.


    — Je suis certain qu’ils ont hâte de te voir, dit Styx.


    Cyn pinça les lèvres. Styx avait la subtilité d’un éléphant dans un magasin de porcelaine.


    — Je ne partirai pas, répéta-t-il pour ce qui semblait être la millième fois. D’une façon ou d’une autre, je vais sauver ma compagne.


    — Es-tu si sûr que Fallon souhaite être sauvée ? demanda une voix masculine traînante alors qu’un portail s’ouvrait brusquement et qu’un homme aux longs cheveux de rubis et aux yeux de la couleur du cognac apparaissait soudain. Il est très probable qu’elle soit heureuse d’être de retour chez elle.


    Cyn fit volte-face pour foudroyer du regard Magnus, qui était vêtu comme à son habitude dans le style des magazines pour hommes, avec un pantalon de soie noire et une chemise de soie jade.


    — Qu’est-ce que tu fous ici ? gronda-t-il.


    Le prince chatri s’avança sans se presser, donnant l’impression qu’il aurait préféré être n’importe où plutôt que dans cette prairie éclairée par la lune.


    — Tonyia a insisté pour que j’offre mon aide, s’obligea-t-il à dire.


    Cyn le regarda fixement, étonné. Il connaissait à peine la sidhe.


    — Où est-elle ?


    Il vit un léger sourire se dessiner sur le visage de Magnus, ce qui en atténua l’arrogance agaçante.


    — Elle forme sa remplaçante.


    Styx poussa un grognement stupéfait.


    — Elle quitte le club ?


    — Elle sera bientôt princesse. Si elle insiste pour diriger un club, alors ce sera le nôtre, pas celui d’un vampire, expliqua le Chatri, manifestement fier de sa fiancée.


    Cyn secoua la tête. L’idée de Magnus et Tonyia ouvrant leur propre boîte… le laissait sans voix.


    — Je suis sûr que Viper l’a bien pris, dit Styx d’une voix où transparaissait son amusement à la pensée de la réaction explosive de son ami en apprenant qu’il perdait sa meilleure gérante.


    Magnus haussa les épaules.


    — Elle lui a promis mon aide pour réunir Cyn et Fallon.


    L’espoir renaissant en lui, Cyn observa l’homme dont il avait souhaité la mort si récemment.


    — Tu peux me conduire au pays des faes ?


    Magnus secoua la tête.


    — Non, mais je peux voir si elle est prête à le quitter.


    — Fais-le, ordonna Cyn.


    — Attends, Cyn, grommela Styx, coulant un regard soupçonneux vers le prince. Tu lui fais vraiment confiance ?


    Styx n’avait pas complètement pardonné au Chatri d’avoir transformé son repaire en hôtel pour les faes.


    — Je n’ai pas de meilleur plan, marmonna Cyn, les yeux rivés sur Magnus. Va la chercher.


    — Seulement si c’est ce qu’elle veut, l’avertit le prince.


    Il traversa la prairie et leva la main, ouvrant la porte invisible qui conduisait à sa patrie.


    — Je ne la forcerai pas si elle décide de rester avec sa famille, ajouta-t-il.


    Cyn se renfrogna. Il refusait de croire une seconde que Fallon ne souhaite pas être avec lui.


    C’était impensable.


    — Contente-toi d’y aller.


    Franchissant la porte, Magnus disparut, laissant derrière lui un Cyn si tendu qu’il tenait à peine en place.


    — Je n’aime pas ça, gronda Styx.


    Cyn n’était pas emballé plus que ça non plus. Ce n’était pas comme s’il avait une raison de faire confiance au Chatri. N’empêche, il n’avait pas vraiment l’embarras du choix.


    Ayant désespérément besoin de se changer les idées, il se retourna vers Styx.


    — Les oracles se sont-ils donné la peine de nous transmettre leurs remerciements pour les avoir empêchés de détruire le monde ? demanda-t-il.


    Styx leva les yeux au ciel.


    — Aucune gratitude, mais Siljar a bien dit qu’ils avaient été trop longtemps rassemblés au même endroit. Ils ont décidé de rentrer dans leurs repaires respectifs.


    Cyn sourit. Traditionnellement, les oracles restaient dispersés à travers la planète pour éviter une trop grande concentration de pouvoir au même endroit. Seules les nombreuses menaces qui avaient pesé sur le monde les avaient amenés à s’établir dans les grottes durant une période aussi prolongée.


    — Je suis sûr que tu as le cœur brisé à l’idée de les voir quitter ton territoire.


    — Bon débarras, dit Styx avec chaleur. Je veux juste quelques siècles de paix pour pouvoir profiter de ma compagne sans être constamment dérangé.


    — Je suis d’accord.


    Bordel ! la pensée de passer les cent prochaines années sans rien d’autre à faire que de tenir Fallon dans ses bras ressemblait au paradis.


    — Si je remets jamais la main sur ma compagne, ajouta-t-il.


    Styx lui tapota l’épaule.


    — Elle va venir.


    Comme s’il avait été entendu, un picotement agita l’air et Fallon apparut dans la prairie, talonnée de près par Magnus.


    Une joie déchirante secoua tout le corps de Cyn, qui ouvrit grand les bras alors qu’elle s’élançait sur le sol gelé pour se jeter contre son torse.


    — Cyn, sanglota-t-elle, lui entourant le cou des mains alors qu’il la serrait si fort qu’il redouta de lui marquer la peau de contusions.


    Malgré tout, il ne put desserrer son étreinte.


    Elle lui avait été arrachée.


    Emportée en un lieu où il ne pouvait pas la suivre.


    Plusieurs décennies passeraient avant qu’il la laisse encore échapper à sa vigilance.


    — Fallon, gémit-il, enfouissant le visage dans le nuage soyeux de ses cheveux pour humer son enivrante senteur de champagne. Je t’ai attendue.


    — Je sais. (Elle colla les lèvres à sa gorge, lui envoyant un frisson de plaisir douloureux à travers le corps.) Je pouvais te voir dans mes bassins à visions, mais mon père a fait garder ma chambre, m’empêchant de sortir.


    — Le salopard ! grommela-t-il, relevant la tête pour parcourir son corps svelte d’un regard scrutateur. Tu es complètement rétablie ?


    Elle esquissa un sourire éclatant.


    — Oui.


    Il tressaillit au souvenir de Fallon qui s’effondrait sous l’impact de la magie du Conseil.


    Seigneur ! elle avait de la chance d’être en vie.


    — Pardonne-moi, souffla-t-il. Je n’aurais jamais dû te…


    — Chut. (Elle posa un doigt sur ses lèvres.) Nous avons fait ce que nous devions et maintenant c’est fini. Tout ce qui m’importe, c’est l’avenir.


    Cyn jeta un rapide coup d’œil à la prairie, pas particulièrement surpris de découvrir qu’ils étaient seuls.


    Styx avait dû insister pour que Magnus le ramène à Chicago, afin de leur laisser un peu d’intimité.


    — Aye. L’avenir.


    Il hésita, conscient que les prochaines minutes seraient les plus importantes de sa très longue vie.


    — Tu sais ce que je souhaite.


    Elle se cambra en arrière, et dans ses yeux brillait un désir enflammé qui lui donna aussitôt une érection.


    — Dis-le-moi, l’invita-t-elle d’une voix rauque.


    Par l’enfer ! il devait la ramener dans son repaire.


    Il pourrait l’étendre en travers de son lit et lui ôter avec douceur sa robe de satin avant…


    Il lutta désespérément pour contrôler ses besoins primitifs.


    La prochaine fois qu’il ferait l’amour à cette femme exquise, il était bien décidé à ce qu’ils soient officiellement ensemble.


    — Je veux que nous soyons unis, avoua-t-il abruptement.


    Il lui couvrit la joue de la main alors qu’il baissait les yeux sur cette femme qui était devenue une partie nécessaire de sa vie.


    — Tu es certain ?


    Il éclata d’un rire bref, ayant l’impression qu’on lui serrait la poitrine dans un étau douloureux.


    — Princesse, je ne pourrais pas être plus certain, dit-il avec une sincérité farouche.


    — Alors, qu’attends-tu ?


    Il se raidit, craignant à moitié qu’il s’agisse d’un rêve.


    — Tu acceptes de te plier à la cérémonie de l’union ? demanda-t-il, lui encadrant le visage des mains.


    Il devait s’assurer qu’elle comprenait ce à quoi elle s’engageait.


    — Une fois que nous aurons échangé notre sang, nous ne pourrons plus revenir en arrière. Nous serons liés pour l’éternité.


    Se dressant sur la pointe des pieds, elle déposa un doux baiser sur ses lèvres.


    — Berserker, je ne pourrais pas être plus certaine.


    Oh… par l’enfer !


    Le soulagement explosa dans son cœur et ses canines s’allongèrent, le besoin de les planter profondément dans sa chair une force irrésistible.


    Seul le fait de savoir qu’ils pouvaient être dérangés à tout moment par son père lui permit de réprimer son impulsion première.


    Se penchant, il l’embrassa avec un appétit à peine bridé.


    — Alors, rentrons à la maison.


    — À la maison. Enfin.


    Cyn vit un sourire de joie pure lui éclairer le visage. Une joie qui rencontrait une résonance tout au fond de lui.


    — Pour l’éternité, lui promit-il, la serrant tout contre lui alors qu’elle formait un portail.


    Et le monde s’évanouit.

  


  
    ÉPILOGUE


    Chacun des nombreux clubs de démons de Viper était un reflet direct de ses propres goûts.


    Extravagant, excessif et extraordinairement too much.


    Mais alors que tous étaient assurés de plaire au démon le plus tatillon, l’Enfer de Viper à Chicago était de loin le plus sélect.


    Cette boîte à l’accès réservé « exclusivement sur invitation » était dissimulée derrière un glamour subtil qui lui donnait l’air d’un entrepôt abandonné pour éloigner la racaille.


    À l’intérieur, néanmoins, la salle publique était décorée de colonnes de marbre blanc et de fontaines scintillantes qui constituaient une toile de fond parfaite pour les fées de rosée qui exécutaient une danse compliquée sous les applaudissements de la foule de démons.


    Dans le fond du club était disposée une rangée de tables où les invités pouvaient jouer. Et pour ceux en quête de distractions plus… intimes, des salles privées leur proposaient de se joindre aux orgies en cours ou de commencer la leur.


    Sans se soucier de l’excitation qui traversa la salle à son entrée, Styx se dirigea sans se presser vers le balcon où Dante et Viper étaient assis à une table et partageaient une bouteille de cognac de la réserve personnelle du chef de clan de Chicago.


    Comme d’habitude, Dante ressemblait à un pirate, vêtu d’un jean décontracté et d’une veste en cuir, un anneau en or suspendu à une oreille. Viper, quant à lui, portait une longue veste de velours avec une chemise de dentelle qui aurait été plus appropriée dans une salle de bal Régence.


    Styx avait choisi son cuir noir habituel.


    Pourquoi changer un style classique ?


    Les deux hommes haussèrent les sourcils à son arrivée inattendue, mais ce fut Viper qui énonça les mots qui leur traversèrent l’esprit à tous les deux.


    — Si tu es venu ici pour nous dire que la fin du monde est imminente, tu peux te le mettre là où je pense. C’est ma nuit de congé.


    Styx rit doucement. Il n’en voulait pas à ses amis pour leur accueil glacial.


    Au cours des derniers mois, ils avaient enduré une catastrophe après l’autre. Le seigneur sombre, un Anasso cinglé, un esprit garou fou, la fée Morgane, un dieu vampire…


    Seigneur ! il était las juste à l’idée de se remémorer les ennemis qu’ils avaient affrontés.


    Ils étaient tous prêts à souffler un peu après cette accumulation de désastres imminents.


    Styx s’arrêta près de la table et croisa les bras sur son torse massif.


    — C’est une façon de parler à votre roi ?


    — Ne compte pas sur moi pour te lécher le cul, dit Viper d’une voix traînante, indiquant d’une main fine la piste de danse où la foule de démons n’éprouvait pas la moindre gêne à lever vers lui des regards curieux. Tes masses adorées t’attendent en bas. Ici tu n’es qu’un autre con.


    — Dieu merci ! marmonna Styx.


    Il s’assit et prit la bouteille.


    — Alors, qu’est-ce qui t’amène dans mon humble établissement ? demanda Viper.


    Styx se versa un verre avant de se laisser aller contre le dossier de sa chaise.


    — Pour une fois, je ne souhaite rien d’autre que de profiter de la compagnie de mes amis en goûtant ton meilleur cognac.


    — Pas d’apocalypse imminente ? insista Viper.


    Styx prit une gorgée du vieux cognac et en savoura la brûlure qui lui emportait la bouche.


    — Pas une seule.


    Affichant une expression de soulagement sincère, Viper saisit la bouteille.


    — Je vais boire à ça.


    Dante s’empressa de remplir de nouveau son propre verre.


    — Tchin-tchin !


    Styx grimaça.


    — Ç’a été une sacrée… aventure.


    Dante ricana, ses yeux argentés miroitant à la lumière du lustre que Viper avait sauvé du palais du roi Louis XIII. Ou était-ce XIV ?


    — C’est une façon de présenter les choses, grommela son cadet.


    Styx laissa son regard errer sur la foule qui était retournée à ses divertissements, envahi par une vague de satisfaction farouche à la normalité même de cette vision.


    Jamais plus il ne prendrait pour acquises les choses les plus banales…


    Déambuler dans les rues sans craindre qu’une vilaine surprise surgisse des ténèbres. Savourer un verre avec ses amis.


    Se réveiller dans son lit confortable avec Darcy pelotonnée dans ses bras.


    — Mais pas entièrement négative, murmura-t-il, un sourire adoucissant ses traits durs. Nous avons des compagnes. De nouveaux amis. (Il reporta son attention sur ses frères.) Et la paix.


    Dante tapota la table des doigts.


    — Je touche du bois.


    — Et moi, dit une voix empreinte d’un léger accent alors que la minuscule gargouille descendait en voletant de son perchoir sur les poutres plongées dans l’obscurité. N’oubliez pas que vous m’avez moi.


    À cette intrusion inattendue, les trois vampires bondirent sur leurs pieds, les crocs entièrement sortis tandis que Levet se posait sur la balustrade du balcon et les dévisageait avec un sourire suffisant.


    Styx lança un regard torve à Viper.


    — Je croyais que tu avais des videurs ?


    Viper secoua la tête d’un air résigné.


    — J’ai une meute entière de chiens de l’enfer qui patrouille dans le quartier, mais ce salopard parvient toujours à leur passer sous le nez.


    Levet renifla en battant des ailes, créant une explosion de couleurs chatoyantes.


    — Hé, je suis un boute-en-camion.


    Styx fronça les sourcils.


    — Un boute-en-camion ?


    — Train, espèce de cruche, rectifia Dante en pinçant les lèvres. Un boute-en-train.


    — Si tu le dis. (Levet haussa les épaules.) Ce soir, néanmoins, je ne suis pas là pour vous éblouir avec ma brillante personnalité. Je suis ici pour quitter officiellement mon emploi de preux chevalier sur son fier destrier.


    Styx examina d’un regard soupçonneux le casse-pieds miniature.


    Levet s’était nommé lui-même sauveur supposé des gentes damoiselles à travers le monde. Un rôle contesté par la plupart des mâles contraints de supporter sa présence exaspérante. Pourquoi voudrait-il démissionner de son plein gré de son poste imaginaire ?


    — Vraiment ? demanda Viper.


    — Oui *. (Le petit démon arbora un air suffisant.) Je vais être bien trop occupé avec ma nouvelle entreprise.


    Styx ne se donna pas la peine de masquer sa stupéfaction.


    — Tu as une entreprise ?


    D’un geste théâtral de la main, la gargouille sortit un grand tas de cartes de visite ivoire bordées d’or.


    — Voilà * !


    Viper en saisit une d’entre ses griffes.


    — « Coup de foudre* » ? lut-il à voix haute. Ça veut dire quoi ?


    Levet roula des yeux.


    — Tu ne parles pas français, espèce de sauvage ? Ça signifie tomber soudain amoureux.


    — Je peux traduire ces mots, répliqua Viper en plissant ses yeux noirs. C’est juste que je ne comprends pas pourquoi tu les as imprimés sur une carte.


    — Parce que c’est le nom de mon agence de rencontres, annonça Levet avec un petit reniflement.


    — Bordel ! (Dante éclata d’un rire mordant.) Tu joues les cupidons ?


    — Qui mieux que moi ? demanda Levet, qui se comporta comme si cette question le choquait.


    Bien sûr, il s’imaginait être le sosie parfait de Brad Pitt, pas une gargouille d’un mètre de haut qui causait régulièrement le chaos.


    — Après tout, je suis un expert en matière d’affaires de cœur, ajouta-t-il.


    Styx réprima un rire.


    — Si tu le dis.


    — Félicitations. (Viper ajusta les manchettes en dentelle de sa chemise.) Ne devrais-tu pas être ailleurs, à faire ce que les experts en amour font ?


    — Mais à l’évidence c’est le cas.


    Dante échangea un regard perplexe avec Viper et Styx.


    — J’ai peur de demander.


    Levet se retourna sur la balustrade pour scruter les démons qui s’affairaient en contrebas.


    — Comme tout jeune chef d’entreprise, je suis à la recherche de nouveaux clients.


    — Et ? insista Styx.


    — Et je dois faire la publicité de mes services.


    Avec un sourire, Levet leva la main et, murmurant une incantation, envoya les cartes de visite descendre en flottant vers la foule.


    — C’est l’endroit idéal, conclut-il.


    — Merde !


    S’élançant en avant, Viper empoigna Levet par une corne atrophiée et le suspendit en l’air pour qu’il soit à son niveau.


    — Jette une carte de plus et je t’arrache les ailes pour les donner à manger aux chiens de l’enfer.


    — Pfff, tu es un rabat-joie.


    Se débattant jusqu’à ce qu’elle se soit libérée de la poigne de Viper, la gargouille battit des ailes et repartit vers les poutres.


    — Vous pouvez tous considérer que vous êtes rayés de la liste des réductions pour les amis et la famille, les avertit-elle en guise de parole d’adieu.


    Après avoir attendu que l’odeur de granit s’estompe, les trois amis regagnèrent leurs sièges, et chacun tendit la main vers son verre de cognac.


    Rien de tel qu’une petite dose de Levet pour pousser un homme à boire.


    — Pourquoi as-tu laissé Shay le libérer de la cellule du marchand d’esclaves ? demanda Styx, dévisageant Viper d’un air réprobateur.


    Soudain, Viper éclata de rire.


    — Tu as rencontré ma compagne. Personne ne lui dit ce qu’elle peut ou ne peut pas faire.


    — Exact, convint Styx en gloussant.


    Dante leva son verre.


    — Aux compagnes qui ne se laissent pas marcher sur les pieds.


    Styx se joignit au toast.


    — Et aux frères qui se serrent les coudes même face à un Armageddon.


    Viper heurta son verre aux leurs.


    — Aux amis.


    — Pour l’éternité, conclurent-ils en chœur.

  


  
     


    Alexandra Ivy vit avec sa famille à Ewing, dans le Missouri. Elle dit avoir découvert la passion de la lecture en se rendant à la bibliothèque, avec les aventures de Nancy Drew. Elle demeure une grande passionnée de lecture.
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